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I nous voulions, Madame, nous en 
-rapporter à nos Docteurs, nous ſe- 


nons convaincus que par la beaute de fa 


morale la Religion Chretienne I'emporte 
ſur la Philoſophie & ſur toutes les au- 
tres Religions de la terre: à les en croi- 
re, l'eſprit humain & la foible raiſon 
n'auroient jamais ere capables d'imagi- 


ner une morale plus ſaine; des vertus 


plus heroiques, des preceptes plus avan- 
tageux pour la ſociere. Bien plus; tou- 
tes les vertus connues ou pratiquees par 
les Payens ne ſont traitèes par nos Pre- 
tres que de fauſſes vertus; bien loin de 
meriter notre eſtime & la fayeur du 
Tout-Puiſſant, elles ne ſont dignes que 
de nos mepris , & ne ſont que des p4- 
ches tclatans aux yeux de VEternel. En 
un mot, ſelon eux, la Morale Chre- 
tienne eſt une morale toute divine, & 
les preceptes qu'elle nous donne ſont fi 
ſublimes qu' ils ne peuvent etre que Vou- 


Nrrage d'un Dieu. 
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En effet ſi par divin l'on entend <> 
que les hommes ne peuvent ni concevoit 
ni pratiquer; ſt par vertus divines on 
deſigne des vertus dont Pefprit humain 
ne peut deviner Purtilitez ſi par des per- 
fections divines l'on indique des quali- 
tes dont les mortels ne ſont point ſuſcep- 
tibles, ou qui meme font contraires } 
toutes celles dont ils ont quelque idee; 
Pon ne peut disconvenir que la Morale u 
Chretienne ne ſoit toute divine ; ay 
moins eſt-il certain qu'elle n'a rien de 
commun avec la morale qui convient 4 
des hommes, & que ſouvent elle ef 
propre a confondre toutes les notiom re 
qu' ils peuvent ſe faire de la vertu. m 

Dyapres les foibles lumieres de la rats 
ſon & du bon ſens, par vertus, nos ce 
entendons des diſpoſitions habituelles, 
qui tendent au bonheur & a l'utilis qu 
reelle de ceux avec qui nous vivons en 
fociete , par la pratique deſquelles nous qu 
les engageons à S'occuper a leur tou 


* 


de notre propre bien- tre. Dans la Re- 
ligion . Chretienne l'on defigne fous le 
nom de vertus des diſpoſitions qu'il ei 
impoſſible d'avoir fans des graces ſurm-· ur 
turelles, & qui, lorſque nous les obte -C! 
nons, ſont inutiles & incommodes ai 
nous-memes & aux autres dans le mon- 
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2 EUGENTE 5: 
ge od nous vivons. La Morale- Chre- 
tienne eſt veritablement une morale de 
autre monde. Ees- bons Chrètiens peu- 
vent 6tre compares a ce Philoſophe de 
rantiquité qui, ayant fans ceſſe les yeux 
fixes ſur les aſtres, tomba dans un puits 
qu'il ne voyoit point X ſes pieds. Fou- 
te leur morale wa pour objet que de les 
degotiter de la terre pour les attacher 
uniquement au Ciel dont ils n'ont point 
d'idèe; cette morale n'a nullement pour 
objet leur bonheur ici-bas; ce monde 
pour un Chrétien n'eſt qu'un paſſage 
qui conduit a un monde bien plus inte- 
reſſant pour lui, vu qu'il weſt nulle- 
ment 4 portee de le connoitre. Bien 
plus; pour meriter d' tre heureux dans 
ce monde ineonnu, la Religion nous ap- 
prend que nous ne pouvons mieux faire 
que de nous rendre malheureux dans ce- 
lui que nous connoiſſons; & ſürtout 
que pour marcher d'un pas ſtir à la fe- 
licite, nous devons nous interdire l'uſa- 
ge de notre raiſon, c*eſt-a-dire', fermer 
exactement les yeux pour nous laiſſer 
Wguider en aveugles par nos Pretres. C'eſt 
or ces principes que toute la Morale 
WChretienne eſt evidemment fondee:- 
Cela poſe', Madame, examinons les 
ertus qui ſervent de baſe à la Religion 
A 2 


orks 
Chrétienne. On les nomme 7B 
ou Divines; Von aſſure que ſans elles 
homme ne peut  etre agreable a ſon 
Dieu. | 95 r 
Lua premiere de ces vertus c'eſt la 7, 
Selon nos Docteurs cette foi eſt un don 
de Dieu, une vertu ſurnaturelle par 
laquelle on croit fermement en Dieu 
& en tout ce qu'il a daigne reveler aux 
hommes, quand meme notre raiſon ne 
le pourroit comprendre. La foi eſt, 
dit-on, fondèe ſur la parole d'un Dieu 
qui ne peut ni nous tromper ni ſe trom- 

er lui-meme; ainſi la foi ſuppoſe que 

jeu a parlè aux hommes; mais qui 
eſt-ce qui nous atteſte que Dieu a par 
aux hommes? Ce ſont les Saintes Ecri- 
tures. Qui eſt-ce qui nous aſſure que 
les Saintes Ecritures contiennent la pa- 
role de Dieu? Ce ſont nos Pretres qui 
reunis en corps conſtituent ce qu'on 
nomme VP Egh/e. . Mais qui eſt - ce qui 
nous aſſũre que l' Egliſe ne peut pas ou 
ne veut pas nous tromper? Ce ſont les 
Saintes Ectitures qui nous atteſtent Pin- 
faillibilitè de l'Egliſe, de meme que u 
c'eſt Egliſe qui nous atteſte la certitu- MW 
de des. Ecritures. D'od Von voit que au 
la Fai, n'eſt dans le vrai que la confian- i 
ce aveugle que nous avons dans no 
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1 GENIE. 
prètres ſur la parole deſquels nous ad- 
herons à des opinions que nous ne pou- 
vons comprendre. On nous parle, il 
eſt vrai, de miracles qui atteſtent les 
Ecritures, mais ce ſont les Ecritures qui 
rapportent & qui atteſtent ces miracles 
dont je crois avoir afſez demontre Pim» 
poſſibilits. | 1 

D'un autre côtè, je crois, Madame, 
vous avoir dèjà ſuffiſamment prouve 
Pimpoſſibilite d'ètre fermement convain- 
cu de ce que notre eſprit n'eſt pas à 
portèe de comprendre; l' examen que 
nous avons fait ci- devant des livres que 
les Chretiens appellent /acres, a du vous 
convaincre qu'un Dieu ſage, bon, pre- 
voyant , Equitable ' & tour - puiſſant ne 
pouvoit en ètre Fauteur. Il nous eſt 
donc impoſſible de croire vèritablement, 
&, ce que nous appellons de la foi, ne 
peut jamais Etre qu'une adhefion aveu- 
gle & deraiſonnable aux ſyſtèmes inven- 
tes par des Prètres qui nous ont perſua- 
de des Page le plus tendre qu'il falloit 
adoprer des opinions qu'ils ont jugees 
utiles à leurs propres interers. Mais ces 
Pretres , quelqu' intèreſſès qu'ils ſoient 
aux opinions qu'ils prerendent nous fai- 
re recevoir comme vrayes, peuvent-1ls 
les croire eux - memes , en peuvent - ils 

43 


n 


6 LETTRE S 
etre intimement convaincus? Non, ſang 
doute, ils ne le peuvent ꝓoint. Ce ſont 
des hommes comme nous, pourvus dey 
memes organes & qui, de meme que 
nous, ſont dans l'impoſſibilitè d'etre in. 
timement perſuades de choſes egalement 
incomprehenſfibles pour tout le genre- 
humain. S'ils avoient quelque ſens de 
plus, nous pourrions, peut-etre, 1magi- 
ner qu'ils ont la faculte de comprendre 
ce que nous ne comprenons point; mais 
comme rien ne nous annonce en eux ce 
ſens privilegie , nous ſommes forces de 
conclure que leur foi n'eſt ,* ainſi que 
celle des autres Chretiens , aber atta. 
chement aveugle & peu raiſonne a de 
opinions qu'ils ont regues fans examen 
de ceux qui les ont precedes, & qui 
ſont dans l'impoſſibilitè de croire bien 
fermement des choſes dont ils ne peu- 
vent etre intimement convaincus , vi 
qu'elles ſont deftituees d'evidence , qu 
ſeule produit la certitude, & meme de 
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incroyables, eſt un don de Dieu, qu 
n'eſt ſenti que par ceux à qui Dieu fal 
cette grace. Je repondrai que dans Ct 
cas il faut attendre que Dieu nous cont 


probabilits. 82 5 
On ne manquera pas de dire que h q 
foi , ou la faculte de croire des choſe i g 
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i EU GENIE. 7 
munique cette grace dont nous n' avons 
point d' idèe; qu'en attendant il ne pa- 
roit pas que la credulne , la ſtapidite, 
la facultè de deratfonner puiſſent erre 
des graces emances d'une Divinitè rai- 
ſonnable ou à qui homme eft redevable 
de fa raiſon. Si Dieu eſt infiniment ſage 
il ne peut &tre flatre des hommages des 
imbecilles & des ſots; la foi, ſi elle 
etoit une grace, ſeroit evidemment la 
faculte de voir les choſes autremeat 
qu'elles ne ſont. ou que Dieu ne les a 
faites; dans ce cas Dieu n'auroit fait de 
ce monde & de la nature entiere qu'u- 
ne ſcene d' illuſions. Pour croire que la 
Bible eſt Pouvrage de Dieu, il faut ren- 
verſer dans ſon eſprit toutes les idées 
que l'on ſe fait de Dieu; pour croire 
qu'un ſeul Dieu fait trois Dieux & que 
trois Dieux ne font qu'un ſeul Dieu, il 
faut renoncer à tout principe & ſe per- 
ſuader qu'il n'y a rien d'&vident ici- bas. 

Ainſi, Madame, nous avons tout lieu 
de ſoupgonner que ce que nos DoCeprs 
appellent un don d'en-haut, une grace 
ſurnaturelle, n'eſt reellement qu'un aveu- 
glement profond, une credulite deraiſon- 
nable, une ſoumiſſion imbecille , une 
incertidude vague , une ignorance ſtupi- 
de qui nous fait ſouſcrire ſans examen L 
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8 LETTRES 
tout ce que nous diſent des Pretres ; qu 
nous fait adherer, fans ſavoir pourquoi, 
aux- opinions de quelques hommes qui 
ne peuvent avoir eux-memes une certi. 
tude mieux fondee que la notre. Enfin 
ſans trop hazarder nous pouvons ſoup- 
conner que des hommes qui nous van- 
tent ſans ceſſe la neceſſite d'une vertu 
propre a confondre les idées les plu 
claires qui ſoyent dans notre eſprit, ont 
deſſein de nous aveugler pour now 
tromper plus ſtrement. 

C'eſt en effet ce que nous devon 
conclure de la conduite de nos Pretres; 
ceux-ci oubliant bientot qu'ils nous ont 
aſſurè que la foi etoit un don de Dieu, 
un preſent de ſa grace qu'il fait à qu 
bon lui ſemble & qu'il refuſe a qui i 
lui plait, prennent de Phumeur contre 
tous ceux a qui la Divinite n'accorde 
pas le don de croire; ils ne ceſſent de 
declamer contre eux; &, quand ils en 
ont le pouvoir, ils font les plus grands 
efforts pour les exterminer. Ainſi les 
Heretiques & les Incredules deviennent 
reſponſables des graces qu'ils n' ont point 
recues ; on les punit en ce monde des 
avantages que Dieu ne leur a point 
donnes pour arriver a l'autre. Le man- 
que de foi eſt aux yeux des Pretres & 
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a2 EUGENTE. 9 
des devots le plus irrEmiſſible des cri- 
mes; c'eſt celui que, 2 la folie cruel- 
le & b'inconſèquence des hommes, l'on 
punit avec plus de rigueur; car vous 
n'ignorez pas, Madame, que dans les 
pays od le Clerge a du credit, on brule 
charitablement ceux qui. n' ont pas la 
doſe de foi requiſe. 

Si l'on demande les motifs d'une con- 
duite fi injuſte & fi deraiſonnable , on 


nous dit que la foi eſt la choſe la plus 


neceſſaire, qu'elle eſt de la plus grande 
importance pour les mœurs, qu'un hom- 
me ſans foi ne peut ètre qu'un ſcelerat 
dangereux, qu'un mauvais citoyen. Mais 
enfin eſt- on le maitre d'avoir de la fol 
ou de n'en- point avoir? Eſt-on le maĩ- 
tre de ſes penſees? Depend-1l de nous 
de ne point trouver abſurde ce que le 
jugement nous prouve - etre contraire 
à la raiſon? Avons-nous pu dans notre 
enfance nous empecher de recevoir les 
impreſſions, les opinions, les idees qu'ont 
voulu nous donner nos Parens & nos 
Maitres ? Enfin eſt - il quelqu'un qui 
uiſſe ſe vanter d'avoir veritablement de 
a foi, ou qui ſoit pleinement convain- 
cu des myſteres inconcevables & des 
merveilles incroyables que la Religion 
nous enſeigne? | | 7s 
4s 
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Ia ſocictè? En ſuppoſant que Von pit 


elles pas plus propres à me rendre in- 
juſte & pervers, qu'à me porter a l 


0 LETTRES 

Cela poſe, comment la foi peut - elle 
etre utile aux mœurs? Si perfonne ne 
peut croire que ſur parole, & par con- 
ſequent n'a point une conviction reel- 
le, comment exiſte-t-il des vertus dans 


croire, quel rapport peut-il y avoir en- 
tre des ſpeculations obſcures que per- 
ſonne ne peut comprendre & les de- 
voirs *evidens de l'homme, que chacun 
doit ſentir pour peu qu'il conſulte fa 
raiſon , ſon mterer veritable & le, bien 
de la ſociere dont il eſt membre? Et-ll 
donc nëceſſaire que je croye la Trmi- 
te, L' Incarnation, l' Euchariſtie, ou tous 
tes les fables de l' Ancien Teſtament pour 
etre aſſure que je dois &tre juſte, bien- 
faiſant , temperant ? Les hiſtoires atro- 
ces de la Bible, fi contraires aux idées 
que je dois me faire d'un Dieu rempli 
&equire, de ſageſſe, de bonte, ne ſont- 


vertu? Quoique je ne ſente pas 'utilité 
de tant de myſteres que je ne comprend 
point, ni des pratiques bizarres & in- 
commodes que la Religion me preſcrit, 
ſuis-je donc pour cela un citoyen plus 
dangereux que ceux qui perſecutent, qui 
tourmentent, qui tuent des perſonnes 
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i EUGENTITE. rr 
aſſez malheureuſes pour ne point perifer 
ou agir comme eux? Tout bien conſi- 
dere, il eſt evident que celui qui a une 
foi bien vive, un zele bien aveugle pour 


1 des opinions contraires à la raiſon, ſera 
It plus deraiſonnable , & par conſequent 
* plus méchant, que celui qui n'a point 


ces funeſtes opinions; quand des Pretres 
après avoir trouble fa raiſon lui diront 
que Dieu exige de lui qu'il commette 
des crimes, il cauſera plus de déſordre 
dans 1a ſociẽtè que celui qui ne croit pas 
que Dieu puiſſe ordonner de pareils ex- 
cès. | 

On me: repliquera que la foi eſt ne- 
ceſſaire à la . que fans les idees 
que la Religion nous donne de Dieu, 
nous n'avons plus de motifs aſſez forts 
pour nous abſtenir du vice & pour ſui- 
vre la vertu qui ſouvent exige de nous 
des ſacrifices douloureux. En un mot 
on pretendra que fans ètre convaincu de 
exiſtence d'un Dieu vengeur & remu- 
nerateur ,, les hommes n'ont plus rien 
dans ce monde qui les oblige à remplir 
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leurs ſyſtemes Etoient d'une néceſſité ins 
diſpenſable au maintien de la ſociets, 
Pour les aneantir , il ſuffit de reflechir 
fur la nature de Phomme , ſur ſes vrais 
Int6rets,, ſur le but de toute ſocieéte. 
L'*homme eſt un étre foible qui à cha- 
que inſtant de fa vie a beſoin du ſecoun 
de ſes ſemblables pour ſe conſerver lui 
meme & pour. rendre ſon exiſtence 
agreable; il ne peut intèreſſer les autres 
a fa propre exiſtence que par la fagon 
dont il fe conduit à leur éëgard; la con- 
duite qui les intereſſe en ſa faveur s'ap- 
pelle vertu, celle qui les indiſpoſe $ap- 
pelle crime; celle qui nuit a Phomme 
Jui-meme ſe dèſigne ſous le nom de vice. 


Ainſi l'homme n'a beſoin que de s'envi- 


ſager lui-mème pour ſentir que ſon pro- 
pre bonheur d&pend de fa conduite en- 
vers les autres, que ſes vices memes les 


plus cachès peuvent tendre à fa propre 


ruine, que ſes crimes le rendront infail- 
Iiblement odieux ou meprifable aux yeux 
de ſes afſocies, que tout lui annonce 


comme des &tres néceſſaires à ſa propre 


felicite. En un mot l' education, op!- 
nion publique & les loix bien mieux 
que les chimeres de la Religion lui mon- 
treront ſes devoirs. 

En ſe conſultant lni-meme tout hom 
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2 EU GENIE. 13 
me ſentira qu'il veut ſe conſerver; ex- 
perience lui fera connoitre ce qu'il doit 
eviter ou faire pour parvenir à ce but; 
en conſequence il fuira tous les exces 
qui pourroient endommager ſon ètre; il 
s' interdira tous les plaifirs qui par leurs. 
conſequences rendroient fon exiſtence 
malheureuſe z il fera des ſacrifices , s'il 
le faut, dans la vue de ſe procurer des 
avantages plus reels que ceux dont il ſe 
prive pour le moment. Ainſi il congoi- 
tra ce qu'il ſe doit à lui-mème & ce 
qu'il doit aux autres. 

Voilaà, Madame, en peu de mots les 
vrais principes de toute Morale; ils ſont 
fond6s ſur la nature de homme , ſur 
3 conſtante, ſur la raiſon uni- 
verſelle. Les preceptes de cette morale 
nous obligent, vu que les effets de no- 
tre conduite ſont auſſi necefſaires, qu'il 
eſt neceſſaire qu'une pierre tombe quand 
ancun obſtacle ne la retient dans ſa chu- 
te. Il eft inevitable & nèceſſaire que 
homme qui fait le bien ſoit pré- 
fere à celui qui fait le mal. Toutes 
les idèes theologiques n'ajoũtent rien à 
la conviction. que tout &tre penſant doit 
avoir de cette verite ; il gabſtiendra 
done de nuire aux autres & de ſe nui- 
re à lui- meme; il ſe ſentira force à 
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leur faire du bien quand il voudra ſe 
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rendre ſolidement heureux & meèriter des 
ſentimens ſans lesquels la ſociete ne pour. 
roit avoir aucuns charmes pour lui. 
Vous voyez donc , Madame , que la foi 
ne peut aucunement contribuer a la cor- 
rection des mceurs , vous ſentez que fe 
notions ſurnaturelles wajoutent rien aux 
obligations que notre nature nous 1mpo- 
ſez; au contraire plus les idées que la Re- 
ligion nous donne ſeront obſcures, mer. 
veilleuſes, inconcevables, plus elles ſe- 
ront propres à nous ecarter de notre m- 
ture & de la droite raiſon, dont la vom 
ne nous trompera jamais quand nous dai- 
erons la conſulter. Si nons examinons 
ans prejuge la ſource d'une infinité de 
maux dans la ſociẽtè, nous verrons qu'ils 
ſont dũs aux ſpeculations fatales de la Re- 
gion qui enivrant les hommes d'enthou- 
aſme, de fanatiſme & de delire, les ren- 
dent aveugles, inconfideres , ennemis 
ceux memes & des autres. Un Dieu 
tyrannique, partial & cruel ne rendra ja. 
Thais fes adorateurs Equitables & bienfai- 
ſins, Des Pretres qui nous ordonnent 
PUEtouffer la raiſon, ne feront jamais de 
nous que des etres deraiſonnables prets à 
s*nflammer de toutes les paſſions qu'il 


” 


youdront nous inſpirer. 
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I eſt vrai que leur interet exige que 
nous ſoyons tels. Ils veulent que nous 
leur facrifions notre raiſon; parce que cet- 
te raiſon: pourroit les contredire & ruiner 
leurs grands projets. La foi reſt utile 
que pour eux, elle leur ſoumet des eſcla- 
ves abrutis dont ils font ce qu'ils veu- 
lent, & qui deviennent les inſtrumens 
de leurs paſſions. Voila dou vient leur 
zee pour la propagation de la foi; voi- 
Ia la vraye cauſe de leur inimitiè pour la 
ſcience & pour ceux qui refuſent de 
plier ſous leur joug; voila pourquoi, 
quand ils peuvent, ils etabliſſent I' em- 
pire de la foi (c'eſt-à-dire leur propre 
empire) par le fer & par le feu, qui 
leur tiendront toujours lieu d' argu- 
mens. 4201. 
Tout cela doit vous prouver, Mada- 
me, le peu de fruit que la ſociete retire 
de cette foi ſurnaturelle dont nos Doc= 
teurs ont fait la premiere des vertus. 
Elle eſt inutile a Dieu qui pour con- 
vaincre les hommes n'a beſoin que de 
vouloir que les hommes ſoient convain- 
cus. Elle eſt indigne d'un Dieu ſage: 
qui doit ne parler que d'une fagon con- 


i borme à la raiſon qu'il a donnée aux 


hommes. Elle eſt indigne d'un Dieu 
uſte qui ne peut exiger que les hom 
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mes ſoient convaincus de ce qu'il ne 
leur eſt pas poſhble de comprendre; elle 
aneantit Pexiſtence de Dieu lui - mème 
en nous enſeignant des choſes totalement 
contraires aux notions que nous avons 
de la Divinite. a 

Quant a la Morale, la foi ne peut 
la rendre ni plus facree ni plus nèceſſai- 
re qu'elle Veſt deja par elle - meme & 
par la nature de l'homme; elle eſt inu- 
tile & meme dangereuſe a la ſocieété, 
que, ſous pretexte de fa neceflite, elle 
remplit ſouvent ' de troubles & de cri- 
mes reels. Enfin la foi eſt contraire } 
ſes propres principes; puiſqu'elle nous 
force de croire des choſes incompatibles, 
contradictoires aux notions quelle nous 
donne elle-meme , comme nous Vavons 
remarque dans l' examen des livres qui 
contiennent ce qu'on nous ordonne de 
croire. 

A qui donc la foi eſt-elle bonne? C'eſt 
uniquement a quelques hommes qui ſe 
ſervent de la foi pour aſſervir le genre- 
humain , & pour forcer les nations de 
travailler ſans reliche à leur grandeur, 2 
leur pouvoir, à leur bien-etre. Ces na- 
tions en ſont- elles plus heureuſes pour 
avoir beaucoup de 5 ou une confiance 


bien aveugle dans leurs Pretres ? Non 
cet: 
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certes, on n'y trouve ni plus de mœurs 
ni plus de vertus, ni plus d' induſtrie, ni 
plus de bonheur; & Fon remarque au 
contraire que plus les Pretres ſont puis- 
ſans, plus les peuples ſont corrompus & 
miſerables. | N 

Mais I' Eſperance qui fait la ſeconde des 
rertus Chretiennes nous conſole des 
maux que la foi nous fait; elle nous or- 
donne d'&tre fermement perſuades que 
ceux qui auront eu de la foi, c'eſt-à- 
dire, qui s'en ſeront rapportes a leurs 
Pretres , jouiront , en recompenſe de 
leur ſoumiſſion, d'un bonheur ineffable 
dans l'autre monde. Ainſi Peſperance 
eſt fondee ſur la foi, de meme que la 
foi a Peſperance pour motif & pour ba- 
ſe. La foi nous dit qu'il faut eſperer ce 
que la foi nous dit d'attendre. Mais 
qu'eſt-ce que nous devons eſperer? Ce 
ſont des biens ineffables, c'eſt-a-dire, des 


eſt biens dont le langage ne peut point nous 
ſe donner d'idees. Cela poſe, nous ne 
re- pouvons ſavoir ce que nous eſpërons; il 
de reſte donc à examiner comment il eſt 
M voſfible d' eſperer ou meme de deſirer ce 
m-: due la langue ne peut nous exprimer. 


Comment peut- on ſans ceſſe nous par- 
ler de choſes dont on nous dit qu'il eſt 
impoſſible de ſe faire des idees? ?: 
Tome II. B 


eſt très- utile à nos Pretres , pour les ti 


Eprouver ici-bas à ſes clus. D'ailleuſ 
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L'eſperance n'eſt donc pas miem 
fondee que la foi; en . celle · d 
autre ſe trouve neceſſairement antan 
tie. Mais de quelle utilité Ieſperanc 
peut-elle etre aux hommes? Elle les en 
courage, dira-t-on, a la vertu. Elle lg 


aide a ſupporter les miſeres de la vie, 


elle conſole les perſonnes, qui ont de |; 
foi, dans les adverſites. Mais commen 

eut-on etre encourage , ſoutenu , con 
fold par des notions vagues qui ne now 


donnent aucunes idées certaines? Qual 
il en ſoit, il eſt ſtir que PeſperancM 


rer d' affaires toutes les fois qu'il 891 
de juſtifier la Providence de ſes injult 
ces paſlageres & des maux qu'elle fu 


ces Prètres, malgre' tous leurs beau 
ſyſtẽmes, e voyant dans Pimpoſſibilit 
de procurer aux nations le bonheur qui 
leur promettent ſans. ceſſe, a l'aide d 
la foi, & les rendant au contraire tre 
ſouvent malheureuſes par les maux 9 
leur cauſent les querelles & les ides 
fauſſes: de la Religion, leur diſent qu 
homme u'eſt P55 fait pour ce mot 

eſt fa. patrie, que pi 


hs 1 * Pt S p —_ 


de, que ſe Cie | 
4a ſuite il jouira d'un bonheur dont 
na point & idèes. Enfin ſemblables 


= 
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em Charlatans qui amuſent des malades dont 
era leurs drogues ont ruinè la ſanté, ils ont 
eur encore Vavantage de vendre des efpe- 
ance rances à ceux qu'ils ſe ſentent incapa- 
er bles de guerir. Nos Pretres, comme 
e e beaucoup de Médecins, commencent 
vie, 


par nous rendre malades par les terreurs 
qu'ils nous inſpirent, le tout pour avoir 
le plaiſir de nous conſoler par des eſpe- 


co rances qu'ils nous vendent au poids de 
nog! or. C'eſt proprement dans ce com- 
Qui merce que conſiſte toute la Religion. 

anct La troiſieme vertu Theologale eſt la 
S UB Charite ; elle conſiſte a aimer Dieu par 
Jeſus routes choſes, & notte prochain 


comme nous-memes. Mais , a wi al- 
ner Dieu par defſus toutes choſes, il 
fudroit au moins que la Religion dai- 
ezußggenat le rendre aimable. En bonne foi, 
bit Madame, le Dieu que le Chriftianiſme 
qu ous prefcrit d'aimer eſt - il bien digne 
e 4 e notre amour? Eſt-il poſſible d' prou- 
neger autre choſe que de la repugriance 
a our un tyran partial, capricieux, cruel, 
ide indicatif, jaloux , ſanguinaire? Com- 
u vent aimer fincerement le plus redou- 
moggable des @tres; le Dieu vivant dans les 
rains duquel it eſt affreux de tomber; 
mt e Dieu qui peut conſentir à damner 
s Ei ernellement ſes creatures? - Nes Thee» 
B 2 
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tenoit qu'a lui d'empecher qu'on ne 


qui ſuffit pourtant ſuivant les Jeſuites, 
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logiens ſavent- ils bien ce qu' ils diſent, 
lorſqu'ils pretendent que la crainte de 
Dieu eſt une crainte filiale, c'eſt-à- din 
melee d'amour? Ne devons- nous py 
hair, ne ſommes- nous point forcés d 
deteſter un Pere barbare, qui porte in- 
juſtice aſſez loin pour chatier le gente. 
humain innocent, le tout pour ſe ven. 
ger du peche de la pomme, qu'il ne 


mangeat? En verite, Madame, il nel 
pas poſſible d' aimer par deſſus toute 
choſes un Dieu qui dans la Bible ne { 
fait connoitre que par des traits propre 
a inſpirer de Phorreur. Si l'amour de 
Dieu, comme les Janſ?niſtes le preten- 
dent, eſt indiſpenſablement neceſſaire au 
ſalut, nous ne deyons point ©tre ſurpris 
de voir que le nombre des elus ſoit fi 
petit. Il eſt meme tres-peu de gens qu 
puſſent-8'empecher de hair ce Dieu, c 


Le pouvoir d'aimer un Dieu, que 1 
Religion a rendu le plus haiſſable des 
etres ; ſeroit, ſans doute, de toutes le 
races la plus ſurnaturelle , c'eſt-a-dire, 
plus contre nature] aimer ce qu'on 
ne connoĩt pas eſt deja très- difficile; a- 
mer ce que l'on craint eſt bien pi 
difficile encore; aimer un etre que Ion 
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nous peint ſous les couleurs les plus 're- 
voltantes eſt evidemment impoſhble. 

Nous devons donc eétre convalncus 
que ſans des graces inconnues dont les 
Profanes n'ont point d'idees, nul-Chre- 
tien dans ſon bon ſens ne peut aimer ſon 
Dieu; les devots, qui pretendent. avoir 
ce bonheur pourroient bien ſe tromper. 
Ils ſemblent ſe conduire comme ces vils 
flatteurs· qui dans la vue de faire leur 
cour à un Tyran odieux ou pour ſe ſous- 
traire à ſon reſſentiment font ouverte- 
ment profeſſion de Paimer, tandis qu' ils 
le deteſtent au fond du cœur; ou bien 
ce ſont des enthouſiaſtes qui a force ds 
vexalter  Vimagination ſe font illuſion 
2 eux - memes & n'enviſagent que du 
@ cote le plus favorable un Dieu, qui en 
meme tems qu'on le dit bon, nous eſt 
par-tour repreſente comme le plus me- 
chant des ètres. Les dé vots les plus 
ſinceres reſſemblent à ces femmes li- 
vrees à leur penchant desordonne qui 
{2 paſſionnent pour des amans que tou- 
tes celles , qui ne ſont point Epriſes com- 
me elles, rrouvent indignes de leur at- 
tachement. Madame de Sevigne diſoit 
qu'elle aimoit Dieu comme un iròs-galant 
umme que Pon n'a jamais connu; mais le 
Dieu des Chretiens eſt- il un galant hom- 
B 3 
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me? Si elle eüt reflechi ſur le portrait 
qu'en-font la Bible & nos Theologiens, 
4 moins d'avoir la tete tournée, elle ne 
Feur affurement point aime. 

A Fegard de Pamour du prochain 
avions- nous donc beſain de la Religion 
pour nous faire ſentir que Phumanite 
nous fait un devoir de montrer de af. 
fection & de la bienveillance à nos ſem- 
blables? C'eſt en faiſant eprouver aux 
autres des diſpoſitions favorables que 
nous pouvons faire naitre en eux les ſen- 
timens que nous deſirons leur trouver 
pour nous: mẽmes. Il ſuffit d' etre hom- 
me pour avoir des droits fur le cœur 
de tout homme ſenſible, aſſez bien con- 
ſtituè pour éprouver le fentiment fi 
doux de Phumanite, Eh! qui mieux que 
vous, Madame, connoit ce ſentiment ? 
votre ame compatiſſante n'eprouve-t- 
elle pas a chaque inſtant le plaiſir de ſou- 
lager des malheureux ? Dependroit-il de 
vous, quand meme la Religion ne vous 
preſcriroit rien à cet egard, de vous en- 
durcir contre les larmes de Iinfortune! 
N'eſt-ce pas regner fur les cœurs que 
de faire des henreux ? Jouiſſez donc de 
votie empire, continuez A repandre vos 
bienfaits ſur tout ce qui vous entoure 
vous vous contenterez yous-meme, Vous 


a EUGENTE. 23 
vous applaudirez du bien que vous au- 
rez fait, les autres vous en beniront, ils 
vous accorderont le tribut d'affection 
qui eſt dit aux ames bienfaiſantes. 

Le Chriſtianiſme, non content de re- 
commander l'amour du prochain , pres- 
crit encore d'aimer ſes ennemis , pre- 
cepte dont on attribue Vinvention au 
Fils de Dieu lui-mème, & par lequel 
nos Docteurs pretendent demontrer la 
ſupèrioritè de fa Morale ſur celle de 
tous les Sages de Pantiquite. II s'agit 
de favoir fi ce precepte eſt poſhble dans 
la pratique; une ame Elevee peut bien 
ſe mettre au deſſus des injures ; il y a de 
la nobleſſe 2 oublier les offenſes, il eſt 
digne d'un grand cœur de fe venger 
par des bienfaits , & de forcer a rougir 
ceux dont on a lieu de fe plaindre mais 
il nous eſt impoſſible d*Eprouver une 
tendrefſe veritable pour ceux que nous 
ſavons diſpoſes à nous nuire; cet amour 
des ennemis, que le Chriſtianiſme eſt 
ſi fier d'avoir imagine, eſt un precepte 
impoſſible, la conduite des Chreètiens 
le dement à chaque inſtant. En effet 
eſt· il poſſible d'aimer ce qui nous affli- 
oe” Sommes-nous les maitres de cherir 
la douleur , de recevoir un outrage avec 
60 joye, d'aĩmer ceux qui nous font Eprou- 
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ver des traitemens rigoureux? Non, 
ſans doute, nous pouvons bien nous ſou- 
_ — tenir par notre fermete ou nous conſo- 
ler par l'eſpoir des recompenſes d'en- 
haut; mais en attendant nous n'ëprou- 
verons point un amour bien ſincere pour 
les Etres malfaiſans à qui nous croiron 
devoir les maux que nous ſouffrons 4 
preſent; nous les éviterons au moins, 
ce qui n'annoncera point de l'amour. 
Quoique la Religion Chretienne re- 
commande formellement l'amour du pro- 
chain, l'amour des ennemis, le pardon 
des injures, l'on ne peut ſe diffimuler 
que ces preceptes ne ſoient continuel- 
lement . violes par ceux-memes qui en 
vantent l'excellence. Nos Pretrecs ſur- 
tout ne paroiſſent point ſe piquer de ſui- 
vre a la lettre ce precepte merveilleux. 
Il eſt vrai qu'ils ne regardent plus ni 
comme leur prochain, ni meme comme 
un homme, quiconque ne penſe pas com- 
me enx. C'eſt, ſans, doute , dapre 
ces idces. qu'ils dEcrient , qu'ils perſe- 
cutent, & qu'ils font, quand ils peu- 
vent, exterminer tous ceux qui leur de- 
plaiſent; on ne les voit guere pardon- 
ner à leurs ennemis que lors qu'ils ſont 
_ dans Vimpuiſſance de Sen venger. Il eſt 
vrai que ce ne ſont jamais leurs propre 
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injures qu'ils vengent, ce ne ſont point 
leurs propres ennemis qu'ils veulent ex- 
terminer , ce ſont les injures faites A 
Dieu, qui fans leurs ſecours ne pour- 
roit, fans doute, point ſe venger par 
lui-meme 3 d'ailleurs on fait que les en- 
nemis des Pretres ne peuvent jamais 
manquer d*etre les ennemis de Dieu: 
avec ſes miniſtres d'ici-bas ; il trouve- 
roit très- mauvais que par une lache in- 
dulgence ils pardonnaſſent les offenſes 
qu'ils recoivent en commun. Ce n'eſt 
donc jamais que par zele que. nos Pre- 
tres ſont cruels, vindicatifs, inhumains 
ils ne manqueroient point, fans doute, 


craignoient que le Dieu des miſericor- 
x. des ne leur ſciit rres- mauvais gre de 
montrer de Pindulgence. 

Il faur aimer Dieu par deſſus toutes 
choſes, &, par conſequent, il faut Pai- 
mer preferablement a ſon procham. 
Nous prenons un interet tres-vif à tout 
ce qui touche l'objet de notre amour, 
ainſi tout bon Chrétien ne peut ſe dis- 
penſer de montrer du z&#e, & meme, 
sil je faut, il doit exterminer ſon pro- 
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celui-ci fait toujours cauſe commune 


de pardonner a leurs ennemis, s'ils ne 


chain, quand il penſe ou agit d'une fa- 
gon Geplaiſante ou injurieuſe a ſon Dieu. 
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L'indifference dans ce cas ſeroit un eri. 
me; quand on aime fincerement Dieu, 
il faut montrer de la chaleur dans | 
cauſe & Von ne peut en pareil cas pous- 
ſer les choſes trop loin. 
. Ceft ſar ces , notions abſurdes que 
ſont fondes les crimes, les extravagance 
& Jes folics, que le 2&e religieux a de 
tout tems produit fur la terre. Des fa- 
natiques imbecilles, envenimes par leurs 
Pretres, ſe ſont hais, perſẽcutés, Egor- 
ges les uns les autres; ils ſe font cru 
obliges de venger le Tout-Puiſſant; ib 
ont imagine que le Dieu de la clemen- 
ce & de la bonte les voyoit avec plat- 
fir aſſaſſiner leurs freres; ils ſe ſont fol. 
lement perſuade que defendre la cauſe 
des Pretres c'etoit d&fendre Dieu lui. 
meme. En un mot, d'après des idees fi 
contraires à toutes celles que la Rel- Ne 
gion elle - mème donne de la Divinite, ſes p 


Miniſtres ont été dans tous les ſiecles le ¶ t 
maitres de troubler les nations & d'ex- Wi q 
terminer leurs propres ennemis. Sous Wl t1 
prerexte de venger le Tout-Puiſſant, ce 
Pretres ont trouve le ſecret de fe ven- q 
ger eux-memes, ſans $'expoſer à la ha- c 
ne ou an blame. que meritoit leur fu; té 
reur vindicative & leur inhumanite. auf 

nom du Dieu de la nature, ils erouli- if q1 
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fent dans les cœurs des hommes le cri de 
la nature; au nom du Dieu de la bonte , 
ils animerent les hommes à la rage; au 
nom du Dieu des miſericordes, ils de- 
fendirent de pardonner jamais. ; 

C'eſt ainſi, Madame, que le zee qui 
eſt un effet noͤceſſaire de l'amour divin, 
a de tout tems cauſe les plus grands ra- 
vages ſur la terre. Le Dieu des Chre- 
tiens a deux faces comme le Janus des 
Romains; tantor on nous le repreſente 
ſous les traits de la bonte, tantot on 
nous le montre reſpirant la vengeance, 
la fureur & la cruaute. Que rẽſulte- t- il 
de ce double aſpect ? Les Chretiens ſont 
bien plus effrayes de l'aſpect redoutable 


de leur Dieu qu'ils ne ſont raſſurès par 


les traits de ſa bonte 3 ils ſe defient de 
ſes caprices, ils le croient ſuceptible de 
changer, ils s'imaginent que le parti le 
plus fur eſt de le venger & de lui mon- 
trer bien du zële; ils ſe perſuadent 
qu'un maitre tres-mechant ne peut point 
trouver mayvais qu'on lui reſſemble, & 
qu'il ne peut blämer ſes Serviteurs, a 


quelque excès qu'ils portent la vengean- 


ce contre ceux qui ont eu la temert- 
te de Foffenſer. 

Vons voyer, , Madame, par tout ce 
qui precece , les conſequences dangereu- 
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ſes que peut avoir l'amour divin ou le 
zele qui en decoule. Si cet amour eff 


une vertu elle n'eſt certainement avan- 


tageuſe qu*aux Pretres , qui ſeuls ont 
le droit d'apprendre aux peuples quand 
la Divinitè eſt offenſèe; qui ſeuls profi- 
rent des preſens_ qu'on lui fait & des 
honneurs qu'on lui rend; qui ſeuls deci- 
dent des opinions qui lui plaiſent & de 
celles qui lui deplaiſent ; qui ſeuls an- 
noncent ce qu'elle exige des hommes & 
quand il eſt à propos de venger ſes ou- 
trages; qui ſeuls ont interet de la ren. 
dre redoutable & cruelle pour ſubju- 


guer les hommes; qui ſeuls trouvent le 


moyen de ſatisfaire leurs vengeances & 
leurs propres paſſions en la ſuppoſant 
vindicative & colere, & en inſpirant 
aux mortels un vertige deſtructeur de 
toute humanite , une intolerance pour 
qui rien n'eſt ſacrè, & un eſprit perle- 
cuteur qui fit en tout tems des. ravages 
incroyables dans toutes les nations Chrc- 


8 \ 


Deapreès les funeſtes principes de leur 
Religion, les Chretiens ne peuvent ſe 
diſpenſer de hair & de perſccuter ceus 
qu'on leur indiquera comme les ennemls 


de Dieu: des qu'ils ſuppoſent qu'il faut 


aimer par deſſus toutes choſes un maitre 
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rigourzux qui $'offenſe avec la plus gran- 
de promptitude, qui s'irrite meme des 
penſbes & des opinions les plus involon- 
taires des hommes, ils doivent ſe croire 
obliges de lui montrer du zele, d' entrer 
dans ſes querelles, de le —_—_ en Dien, 
c'eſt· l- dire, ſans mettre de bornes a leur 
cruaute. Cette conduite eſt une ſuite 
neceſſaire des idees revoltantes que nos 
Pretres nous donnent de la Divinité. 
Ainſi un bon Chrerien ſera toujours obli- 
ge d'etre un intolerant. Il eſt vrai que 
„dans la theorie le Chriſtianiſme ne preche 
u- que Vindulgence , la rolerance, la con- 
le corde & la paix; mais dans la pratique 
& les Chretiens n' exercent jamais ces ver- 
tus, que lorſqu'ils ne ſont point aſſez 
forts pour donner un libre cours à leur 
zele deſtructeur. Dans le fait les Chre- 
tiens ne montrent les ſentimens les plus 
communs de Phumanite qu'à ceux qui 
penſent comme eux, qui font profeſſion 
de croire les mèmes choſes; ils ont une 
repugnance - plus ou moins -exprimee 
contre tous ceux qui n' ont point en tout 


ſe Nes memes ſpeculations theologiques que 
ux eurs Pretres. Nous voyons les perſon- 
nis nes les plus douces & les plus honnetes/ 
aut Me point regarder des memes yeux celles 


ut ſont d'une ſecte differente de la leur; 


&-dire, celle du Souverain ou des Pre 
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ar- tout la Religion dominante, (c'eſt 


tres en faveur deſquels le Souverain ſe 
declare) ecraſe toutes les autres ſectes oy 
du moins leur fait ſentir ſa ſuperiorits 
& ſon antipathie d'une fagon tres-in- 
commode, très- inſultante & très- propre 
a revolter. C' eſt ainſi que ſouvent le 
Princes, par complaiſance pour les Pré. 
tres, alienent les cœurs de leurs ſujets 
les plus fideles , & s'attirent une haine 
qui devrolt ne retomber que fur les Pre- 
tres dont ils ſuivent les conſeils. 

En un mot, Madame, nous ne voyors 
nulle part Ja tolerance fincerement et: 
blie ; les Pretres des differentes ſectes 
apprennent des Penfance aux Chretiens 
2 ſe mepriſer on meme a ſe hair le 
uns les autres pour des queſtions theolo- 
giques que perſonne ne comprendra jt 
mais. Jamais vous ne verre le Clerge, 
quand il a du pouvoir, precher la to- 
lerance; il regardera de mauvais ll 
tous ceux qui ſe declareront pour elle, 


il les accuſera d'indifference , & le 
ſoupconnera d'&tre des incredules , def © 
ennemis caches, en un mot, de faux 1 
freres. La Sorbonne, au ſeizieme fie 9 
ele, declara que c' toit une herefie d 0 


dire que Yon ne devoit pas brüler le 
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Heretiques. Si le feroce St. Auguſtin 
precha la tolerance dans quelques cir- 
conſtances, nous voyons que ce Pere de 
'Egliſe changea d' avis quand il fut plus 
initiè dans les ſecrets de la politique 
ſacerdotale, qui ne s' accommodera ja- 
mais de la > ana] En effet, la per- 
ſecution eſt neceſſaire aux Pretres ; elle 
n'a jamais pour objet que de venger a- 
varice, l' ambition, la vanite , Fentete- 
ment du Clerge. Celui-ci ne cherche 
qu'a etendre ſon pouvoir, qu'a multi- 
plier ſes eſclaves, qu'a rendre odieux 
tous ceux qui ne ſe ſoumettent point 3 
lui, ou qui n'ont pas pour ſes deciſions 
arbitraires le reſpect qui leur eſt du. 
Voila, ſans doute, pourquoi nos Doc- 
teurs font tant valoir 'humilite dont ils 
ont fait une vertu. L'on ne peut ner 
que la douceur, la modeſtie , la defe- 
rence ne ſoient des qualites eſtimables 
& utiles à la ſociete les orgueilleux, les 
inſolens &c. ſont aſſurèment faits pour 
deplaire dans le commerce de la vie; ils 
nous repouſſent, ils bleſſent nëceſſaire- 
ment Pamour-propre de tous ceux avec 
qui ils ont affaire; mais cette deference 
qui nous rend agreables a ceux avec qui 
nous vivons n'a rien de commun avec 


Phumitite Chretienne. Celle - ci © pres 


\ 
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tend engager homme a ſe mepriſer lui. 
meme, à fuir Peſtime des autres, 4 fe 
defier de fa ratton pour ſe ſoumettre 
aveuglement aux lumieres infaillibles de 
ſes guides ſpirituels & leur ſacrifier le; 
yerites que ſon eſprit trouve les mieux 
demontrees. | 

Mais a quoi peut mener cette preten- 
due vertu? Un homme honnete & ſenſe 
peut-il donc avoir des motifs pour ſe 
mepriſer lut- meme ? Que deviennent 
communement tous ceux qui ceſſent 
d'ètre jaloux de l' opinion publique? 
Quels mobiles plus nobles & plus puis- 
fans les hommes peuvent - ils avoir pour 
ſervir utilement la patrie que le deſir de 
la gloire & l'envie de meriter les ap- 
plaudiſſemens de leurs concitoyens ? 


Quel rècompenſe leur reſtera-t-il lors- 


qu'on eſt aſſeꝝ injuſte pour leur refuſet 
ce qu'ils meritent, s'il ne leur eſt point 
permis de s' applaudir eux-memes & de 
ſe feliciter du bien qu'ils ont fait à des 
ingrats ? De quel droit voudroit- on 
qu'un homme rempli de droirure , de 
connoiſſances, de talens & de lumieres, 
conſentit à ſe croire moins eclaire qu'un 
Pretre intereſſe , qu'un fanatique 1gno- 
rant qui lui debitent des menſonges ou 
des reveries? 
Nos 
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Nos Pretres nous repetent fins ceſſe 
ue c'eſt Porgueil qui conduit a Pincre- 
dulite , que la Religion demande des 
eſprits humbles & ſoumis. En bonne 
foi, n'y auroit- il pas de la ſtupidite 2 
facrifier ſon jugement & ſes lumieres aux 
abſurdités palpables que le Sacerdoce 
veut nous faire croire ? De quel front 
un grave Docteur ofe-t-il me propoſer 
d'admettre humblement des opinions & 
des myſteres auxquels il eſt Evident qu'il 
ne concoit rien lui-meme? V a:-t - il donc 
de la preſomprion Aa ſe croire plus eclai- 
re que des hommes dont tous les ſyſtè- 
mes ne ſont que des amas de contradic- 
tions, d'abſurditès, de notions. fauſſes 
dont le genre-humain eſt la dupe & ſou- 
vent la victime? Vous acculeroit - on 
d'orgueil ou de vanite pour ne point de- 
ferer au jugement de Madame D* * 
dont tous ceux qui la voyent de pres 
ſont à portèe de connoitre la deraiſon & 
la malignire? | | | 
Lhumilite Chretienne eſt une vertu 
de Moine; elle ne peut etre utile a la 
ſociete, elle n'eſt propre qu'a priver no- 
tre ame d' energie; elle ne peut procu- 
rer des avantages qu'aux Pretres, qui 
ſous pretexte de rendre les hommes hum- 
bles , ne cherchent reellement. qu'à les 
Tome II. 9 | 
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avilir, à 6touffer en eux toute ſciency 


& tout courage pour les ſoumettre a 
joug de la foi, c'eſt-à-dire, à leur pro 
pre joug. Concluez avec moi que lg 
vertus Chretiennes ſont des vertus chi 
meriques , inutiles a ' Dieu, inutiles & 
ſouvent dangereuſes aux hommes, & 
dont les Pretres ſeuls peuvent tirer un 
rand profit. Concluez que cette Re 
igion que Yon vante pour la beaure d 
fa morale, ne nous preche que des ver- 
tus & ne nous ordonne que des prati 
ques oppoſèes au bon ſens. Conclue 
qu'il eft poſſible d'avoir des mcoeurs & 
des vertus fans adopter les opinions, fans | 
ſe 2 — des vertus, ſans ſe ſoumettr 
aux devoirs que nos Pietres nous rei 
'commandent comme neceſſaires au { | 
Tat. Concluez enfin que Pon peut ée 
Fami de la vertu fans etre l'ami des P. 
tres, & que Yon peut, ſans avoir 8 ; 
vertus Chretiennes, poſſeder toutes c-“! 
les qui ſont neceſſaires a la ſociete. 
n regardant la choſe de pres, now 
trouverions peut-etre que la vraye mo 


rale, (c*eſt-a-dire celle qui eſt vraimet | 
utile aux hommes en ſociete) doit en 
incompatible avec la Religion Chrétier n. 
ne, ou avec toute autre Religion revel le 


lee. En ſuppoſant un Dieu partial, cf 
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lere, vindicatif & changeant , qui Yof- 
fenſe des penſces, des paroles & des 
actions de ſes creatures, il faudra neces- 
fairement que ceux qui ſe croiront les 
favoris de ce Dieu dedaignent les autres 
hommes, leur montrent du mepris, les 
traitent avec hauteur avec durete & 
meme avec barbarie, quand ils les re- 
garderont comme les objets du cour- 
roux du Monarque celeſte. Des hom- 
mes qui ont la folie de croire que leur 
Dieu eſt un tyran fantaſquę, prompt 3 
Sirriter , implacable dans "ſes fureurs , 
ſeront des eſclaves chagrins, tremblans, 
prets à nuire à tous ceux qui pourroient 
par leur conduite, leurs opinions ou leurs 
diſcours provoquer la vengeance celeſte. 
Des ignorans afſez ſtupides pour ſe per- 
ſuader que leurs guides ſpirituels ſont les 
organes infaillibles de la Divinite, com- 
mettront le crime quand ces 2 le 
leur montreront comme neceſſaire pour 
appaiſer la Divinite. Des hommes aſſez 
imprudens pour adopter la morale de 
ces guides inconſequens dans leurs prin- 
cipes, & peu d'accord avec eux-me- 
mes dans leurs opinions, n'auront qu'u- 


les interets de ces guides. En un mot, 
2 


ne morale incertaine, qui variera ſuivant 
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il eſt impoſſible de fonder une vrayt 
morale ſur un Dieu injuſte, capricieux 
& changeant tel que celui que la Re. 
ligion nous ordonne d'imiter & dQ 
dorer. | 
Tenez-vous-en donc, Madame, à vos 
ropres vertus; elles ſuffiront a votre 
e en ce monde, elles vous fe- 
ront eſtimer, cherir & reſpecter de tous 
ceux qui en ſentiront les heureuſes in- 
fluences; elles vous mettront au moins 
en droit de vous eſtimer vous-meme; 
ſentiment qui ſera toujours 16gitime 
quand on aura la conſcience de conti 
buer au bonheur du genre-humain. 


Je ſuis &c. 
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Fake vous avoir fait ſentir , Mada- 
me, le peu de ſecours que la Re- 
ligion fournit a la Morale, je vais exa- 
miner ſi elle procure des avantages plus 
reels a la Politique, & s'il eſt bien vrai, 
comme on le repete ſans ceſſe, qu'elle 
ſoit abſolument neceſſaire au Gouverne- 
ment. Si Von vouloit fermer les yeux 
& $'en rapporter a nos Pretres , on croi- 
roit que leurs opinions ſont nèceſſaires a 
la tranquillite publique & au repos des 
Etats; on ſe perſuaderoit que les Prin- 
ces ne peuvent ſe paſſer d'eux pour gou- 
verner les peuples & pour travailler a la 
felicite de leur Empire; enfin ils font 
entendre aux Souverains qu'ils ont le 
plus grand interer a ſe conformer a leurs 
caprices, à faire plier tous les hommes 
ſous leur joug divin, à ſe meler de leurs 
importantes querelles; & ils ne parvi2n- 
nent que trop ſouvent a perſuader aux 
maitres de la terre que les ennemis des 
Pretr ſont les ennemis de tout pou- 
voir, & qu'en ſappant les fondemens de 
I'Autel, les fondemens du trone ſe trou : 
2 3 
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vent neceſſairement ebranles. | 

Il ne faut qu'ouvrir les yeux & conſul. 
ter Phiſtoire pour ſentir la fauſſere de 
ces pretentions & pour. apprecier les ſer- 
vices importans que les Pretres Chretiens 
ont de tout tems rendus aux Souverains, 
Depuis la fondation du Chriſtianiſme 
nous voyons dans tous les pays od cette 
Religion s'eſt etablie , deux puiſſances 
rivales perpetuellement aux priſes. Nous 
voyons un Etat dans l' Etat. Nous trou- 
vons VEgliſe, c'eſt-a-dire, un corps de 
Prètres, continuellement oppoſce à la 
Puiſſance ſouveraine, & en vertu de fa 
miſſion divine & de ſon miniſtere ſa- 
cre, pretendre faire la loi a tous les 
Princes de la terre. Nous trouvons un 
Clergè, enorgueilli des titres qu'il Seſt 
faits a lui-m&me, vouloir ſe ſouſtraire 1 
Pobeiſſance dũe aux Souverains, preten- 
dre à des prerogatives chimeriques & 
dangereuſes, auxquelles on ne peut tou- 
cher fans outrager Dieu lui-meme : nous 
voyons des ſujets diviniſes ne vouloir re- 
comoitre d'autre autorite que la leur, 
refuſer d'obtir a Pautorite temporelle, 
ſe ſoumettre par preference a un Prerre 
&ranger, qui ſe dit le Vicaire de Jeſus 
Chriſt. Celui- ci pretendit à ce titre 


commander aux Monarques memes z 
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ſoutenu par ſes emiſſaires & par la cre» 
dulitè des peuples, il eſt ſouvent parve- 
nu à faire * ſes pretentions. ridiqu- 
les, à ſuſciter aux Princes les affaires les 
plus facheuſes , à ſemer le trouble & la 
diſcorde dans leurs Etats, a ebranler leur 
trone.au point de les forcer d'en deſcen- 
dre pour s'abbaiſſer devant lui. 

Tels ſont les importans ſervices que la 
Religion a mille fois rendus aux Souve- 
rains. Les peuples aveugles. par la ſu- 

erſtition ne peuvent guerg heſiter entre 
Dieu & les Princes de la terre; les Pre- 
tres étant les organes viſibles du Mo- 


narque inviſible, ont un credit immen- 


ſe ſur des eſprits prèvenus; Pignorance 
des peuples les met ainſi que leurs Sou- 
verains a la merci des Pretres. Les na- 
tions ſe trouvent continuellement entrai- 
nees Gans leurs futiles querelles; les 
Princes depuis un grand nombre de ſie- 
cles n' ont eu d'autre occupation que de 


S'oppoſer aux entrepriſes du Clerge, de 


ſe defendre contre lui, de contenir des 
querelleurs optniitres qui ſe pretendoient 
autoriſes 4 parler au nom de Dieu; pres- 
que jamais ils ne ſont parvenus à faire 
taire des fourbes intriguans ou des fana- 
uiques imbecilles & vains qui ſe: ju- 


geoient intèreſſes ou qui ſe croyoient 
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en conſcience obliges de troubler le; 
Etats. | | 
L'attention continuelle que les Prin- 
ces ont ete forces de donner au Clergé, 
les ont empeches de s'occuper du bon- 
heur de leurs ſujets, qui ſouvent com- 
plices de leurs Pretres, ſe ſont oppoſg 
meme au bien qu'on vouloit leur faire, 
Les Chefs des nations trop foibles pour 
rèſiſter au torrent de Popinion furert 
obliges de ceder, de menager le Sacer- 


doce, de ſe concerter avec lui. Quand 
ils voulurent $'oppoſer a fes vues, ih \ 
ne rencontrerent que des pieges cachs 0 
ou une oppoſition ouverte. Quand ih c 
voulurent les ecouter, ils lui ſacrifierent l 
Iachement le bonheur & le repos de a 
leurs autres ſujets. Souvent des mains p 
parricides & rebelles furent armees par v 
le Sacerdoce altier & vindicatif con- b 
tre les Souverains les plus dignes de 6 
régner; les Pretres ſous pretexte de t 
venger Dieu firent ſentir leur colere aur Je 
Monarques eux - memes , quand ils le el 
trouverent peu diſpoſes à plier ſous Jeu! v 
joug. En un mot, dans tous les pays, ſi 
nous voyons que les Miniſtres de la Re. b 
ligion ont exerce de tout tems la lice l 
de la plus effrente.- Nous voyons par Wl ©: 
tout des Empires diviſcs par leurs ſoins, de 


* 
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des trones renverſces , des Princes egor- 
g6s, des ſujets animes à la revolte ; & 
quand nous approfondiſſons les choſes 
nous trouvons que c'eſt Vambition, la 


ktè les veritables cauſes & les mobiles 
de tous ces ravages. C'eſt ainſi que la 
Religion a produit fi ſouvent Panarchie 
& a renverſé les Empires dont elle pre- 
tend 6tre l'appui. 

Les Souverains n'ont pu jouir de la 
paix que lorſque , honteuſement dé- 
voues aux Pretres, ſoumis à leurs capri- 
ces, eſclaves de leurs opinions ils les 
ont laiſſes regner en leur place. Alors 
la Puiſſance ſouveraine fut ſubordonnee 
au Sacerdoce, le Prince ne fut que le 
premier Serviteur de PEglſe ; elle Pa- 
vilit ſouvent au point d'en faire fon 
bourreau; elle en fit l'executeur de ſes 
decrets ſanguinaires; elle le forga de 
tremper ſes mains dans le ſang de ſes ſu- 
Jets que ſes Miniſtres avoient proſcrits; 
elle en fit Vinſtrument viſible de ſes 
vengeances , de fes fureurs, de ſes pas- 
ſions caches. Au lieu de travailler au 
bonheur de ſes peuples le Souverain eut 
la complaifance de tourmenter, de perſe-- 
cuter, d'itmmoler des citoyens honnètes, 
de s'attirer la haine d'une partie de ceux 
oy | 


cupidite., la vanite du Clerge qui ont 


dont il etoit le pere pour aſſouvir l'am- 
bition & la rage intereſſee de quelques 
Pretres toujours Etrangers dans l' Etat qui 
| les nourrit , & qui ne s'en diſent e 
membres que pour le dominer, le de- 
chirer, le depouiller & le devorer im- 
punement. 
Pour peu, Madame, que vous dai- 
| gniez y reflechir vous conviendrez que 
je n'exagere point les choſes. Des exem- 
| | ples recens vous prouvent que, meme 
| dans ce fiecle qui ſemble vouloir geclai- 
rer, les Etats ne ſont point à l'abri des 
| 
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ſecouſſes que les Pretres ont de tout ei 
tems fait eprouver aux nations. Vous de 
avez cent fois gemi a la vue des triſtes ſi 
folies que produiſoient parmi nous des li 
queſtions pueriles. Vous avez fremi des ce 
affreuſes conſequences qu'ont eu des de- lit 
ö meles ridicules , indignes d' occuper des Wh * 
etres raiſonnables. Vous avez tremble ta 

avec tous les bons citoyens à la vue des 

effets tragiques que pouvoit produire ne 

la ſcelerateſſe enivree d'un fanatiſme pour 

qui rien n'eſt facre. Enfin vous aver In 

vu FAutorite ſouveraine forcee de lut- We 

ter ſans ceſſe contre des ſujets rebelles e 
qui prerendoient que leur conſcience 
ou que les interets de la Religion les ne 

obligeoient de refifter aux volontcs les n 
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plus ſenſces & les plus equitables. 
Nos Peres plus religieux & moins 
&clairss que nous ont ere les temoins de 
ſcènes bien plus terribles encore; ils ont 
vu des guerres civiles; des ligues ou- 
vertement formees contre le Souverain 
la Capitale ſubmergee dans le ſang des 
citoyens; deux Monarques ſucceſſive- 
ment immoles a la fureur du Clerge, 
qui ſouffloit de toutes parts le feu de la 
ſedition. Ils ont vu depuis des Rois en 
guerre contre leurs propres ſujets; un 
Souverain fameux ternir toute ſa gloire 
en perſecutant, contre la foi des traites, 
des ſujets qui euſſent vecu tranquilles , 
fi on les eüt laifſes jouir en paix de la 
libertè de conſcience ;z enfin ils ont vu 
ce meme Prince dupe d'une fauſſe po- 
litique que difoit Pintolerance , bannir 
avec les Proteſtans Vinduſtrie de ſes E- 
tats, forcer les Arts & les Manufactures 
a ſe réfugier chez nos plus cruels en- 

nemis. | ; 

Nous voyons en Europe la Religion 
influer fans ceſſe ſur les choſes tempo- 
relles; nous la voyons régler les inte- 
rets des Princes; nous la voyons diviſer 
& rendre ennemies des nations Chretien- 
nes, parce que leurs guides ſpirituels 
n'ont point en tout les memes opinions. 


|| 
| 
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L'Allemagne eſt diviſce en deux parti 


religieux perpetuellement oppoſes d'in- 


terets. Nous trouvons par-tout les Pro- 
teſtans ennemis - nes des Catholiques , 
toujours en defiance contre eux, & ces 
memes Catholiques ligues avec leurs Pre- 
tres contre tous ceux qui n'ont point 
une fagon de penſer auſſi abjecte & auſſi 
ſervile que la leur. | 

Voila, Madame, les avantages ſigna- 
les que la Religion procure aux nations. 
On ne manquera pas de nous dire que 
ces terribles effets ſont dis aux paſſions 
des hommes, & non a la Religion Chre- 
tienne, qui ſans. ceſſe recommande ja 
charitè, la concorde, Vindulgence & la 
paix. Mais, pour peu que l'on refle- 
chiſſe aux principes de cette Religion, 
on s'appercevra bientòt qu'ils ſont in- 
compatibles avec ces belles maximes qui 
ne furent pratiquees par les Pretres Chre- 
gens que quand ils n'eurent point la for- 
ce de perſecuter leurs ennemis & de leur 
faire ſentir le poids de leur colere. Les 


adorateurs d'un Dieu jaloux , vindica- 


uf, ſanguinaire,, tel qu'eſt evidemment 
celui des Juifs & des Chretiens, ne peu- 
vent etre ni moderes, ni tranquilles , nl 


\ kumains. Les adorateurs d'un Dieu qui 


S'offenſe des penſces & des opinions de 
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ſes foibles creatures, qui reprouve & 
veut qu'on extermine tous ceux qui ſui- 
vent un autre culte que le ſien, ſont ne- 
ceſſairement intolẽrans, perſecuteurs & 
mechans. Les adorateurs d'un Dieu 
qui n'a point voulu s'expliquer claire- 
ment & qui ſemble ne $'etre revele A 
ſes favoris que pour derouter la raiſon 
& les jetter dans des incertitudes & des 
embarras continuels, ne peuvent jamais 
etre bien d'accord dans leurs opinions 
ſur les volonres de ce Dieu; ils \ 
au contraire ſe diſputer erernellement 
ſur la facon d'entendre ſes oracles am- 
bigus, ſes myſteres 1mpenetrables, ſes 
precepres ſurnaturels qui ne ſemblent 
inventẽs que pour mettre Peſprit hu- 
main a la torture, & pour faire naitre 
des diſputes que rien ne peut terminer 
que la force. | | 

Il ne faut donc point $'etonner ſi de- 
puis la naiſſance du Chriſtianiſme, nos 
Pretres n'ont point Ete un ſeul inſtant 
ſans diſputer. Il ſembleroit que Dieu 
n'eut envoyè ſon fils ſur terre que pour 
que fa doctrine merveilleuſe fit une 
pomme de diſcorde pour ſes Pretres & 
pour ſes adorateurs. Les Miniſtres d'u- 
ne Egliſe fond6e par le Chriſt lui-meme, 
qui a promis de I eclairer fans ceſſe, di 


oĩvent 
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lui envoyer ſon. Saint Eſprit , n'ont 3 
mais pu convenir de leurs faits. Nou 

voyons dans quelques epoques cette E. 
gliſe infaillible preſqu'entierement en- 
trainee dans Perreur. Vous ſcavez, Mx 
dame, que dans le quatrieme ſiecle, d 
Paveu de nos Docteurs m&mes, peu se 
fallut que toute l' Egliſe ne ſuivit Popi. 
nion des Ariens qui ne nioient pas moins 
que la Divinitè de Jeſus- Chriſt. L'e- 
prit de Dieu avoit alors tellement aban- 
donne ſon Egliſe que ſes Miniſtres { 
diſputoĩent fur le dogme fondamental de 
la Religion Chretienne. 

Malgre ces querelles continuelles IE 
life s'arroge pourtant le droit de fixe 
a croyance des fideles, elle ſe pretend 
infaillible, & { les Docteurs Proteſtan 
ont renonce à cette pretention hautaine 
& ridicule , ils n'en veulent pas moins 
que leurs deciſions ſacrees ſoient regue 
comme des oracles du Ciel par tous leun 
adherens. Les Pretres toujours en dis 
eorde entre eux fe font perpetuellement 
maudits , anathematiſes, damnes les uns 
les autres; chaque parti, par vanite, Sel 
tint opiniitrement a ſes propres opinions 
& traita ſes adverſaires d'hereriques z l 
violence ſeule decida les queſtions, ter 
mina les diſputes & fixa la-Croyance 
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Ceux des Pretres querelleurs qui ſgurent 
attirer les Souverains dans leur parti, 
furent Orthodoxes , c'eſt-a-dire ſe vante- 
rent d'rre les poſſeſſeurs excluſifs de la 
doctrine veritable ; ils ſe ſervirent de 
leur credit pour ècraſer leurs adverſaires 
qu'ils traiterent toujours avec la dernie- 
re barbarie. 1 | | 
Quoi qu'en puiſſent dire nos Docteurs, 
pour peu que nous y faſſions attention, 
nous trouverons que ce fut toujours le 
pouvoir des Empereurs & des Rois qui 
reellement & en dernier reſſort fixa la 
foi des Chretiens ; c'eſt a grands coups 
d'6pee que Pon apprit en tout pays aux 
nations les opinions theologiques qui plai- 
ſoient le plus à la Divinitè; la vraie 
croyance fut toujours celle qui eut les 
Princes pour adhèrens; les fideles furenr 
toujours ceux qui eurent aſſez de force 
pour exterminer leurs ennemis, que ja- 
mais ils ne manquerent de traiter en en- 
nemis de Dieu. En un mot, ce ſont les 
Princes qui furent veritablement infail- 
libles; ce ſont eux que nous devons re- 
garder comme les vrais fondateurs de la 
foi; ce ſont eux qui en tout tems ont 
decide de la doctrine qu'il falloit admet- 
tre ou rejetter; enfin ce font eux ſeul 
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75 fixeront toujours la Religion de levy 


ujets. . 
Depuis que le Chriſtianiſme a été 2. 
dopre par quelques nations nous voyons 
3 la Religion a preſqu'entierement ab- 

orbe l' attention des Souverains. Ou les 
Princes aveugles par la ſuperſtition fu- 
rent devoues aux Prètres; ou ces Princes 
crurent que la prudence exigeoit au moins 
qu' ils menageaſſent un Clerge devenu le 
vrai maitre des peuples, qui ne voiert 
rien de plus ſacrè ni de plus grand que 
A Miniſtres de leur Dieu. Dans l'un & 
Yautre cas la ſaine politique ne fut jamais 
conſultèe; elle fut lachement ſacrifee 
aux interets de VEtat. C'eſt par une 
ſuite de la ſuperſtition des Princes que 
nous voyons VEgliſe fi richement dotee 
dans des tems d'ignorance; on crut en- 
richir Dieu en mettant dans l'abondance 
les Pretres d'un Dieu pauvre , l'ennemi 
declare des richeſſes. Des guerriers ſau- 
vages & ſans mceurs ſe flatterent de pour 
voir expier tous leurs peches en fondant 


des Monaſteres, & en donnant des bien 


immenſes à des hommes qui faiſoient 


'veeu de pauvrete. On crut bien mer! 
ter du Tout - Puiſſant en recompenſant 


Toiſivetè, que Von regarda comme un 
grand 
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i EU GENIE. | 
bien, vũ qu'elle permettolit de 
vaquer à la priere dont on s imagina que 
les nations avoient un beſoin preſſant & 
continuel. C'eſt ainſi que par la ſuper- 
ſtition des Princes, des grands & des 
peuples, le Clerge devint opulent & 
uiſſant; le Monachiſme fur honore, & 
es citoyens les plus inutiles , les moins 
ſoumis , les plus dangereux furent les 
mieux recompenſes, les plus confideres , 
les mieux payes z ils furent combles de 
bienfaits, de privileges, d'immunites z 
ils jouirent de Pindependance) ils eurent 
un [ge pouvoir que ſuivit la licence; 
ainſi la devotion imprudente des Souve- 
rains mit des Pretres a portèe de leur 
reſiſter 2 eux- mèmes, de — faire la loi 
& de troubler l' Etat impunement. 
Le Clerge parvenu a ce point de puis- 
ſance & de grandeur, devint redoutable 
aux Monarques memes : ceux- ci furent 
obliges ou de plier ſous ſon Joug ou 
d'etre en guerre avec lui. Quand les 
Souverains cederent ils ne furent que les 
eſclaves des Pretres, les inſtrumens de 
leurs paſſions, les vils adorateurs de leur 
pouvoir; quand ils refuſerent de ceder, 


ces Pretres leur ſuſciterent les embarras 


les plus cruels; ils lancerent contre eux 


les anathèmes de l Ene „ les peuples 


Tome II. 
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furent fouleves au nom du Ciel, les na 
tions ſe partagerent entre le Monarque 
_ c&lefte & le Monarque terreſtre; celui- 
ci eur beaucoup de peine à ſe ſoutenir 
fur un trone que les Pretres pouvoient 
faire chanceler ou meme detruire a vo- 
lonte. II fut un tems en Europe od le 
Prince & le repos de fon Etat depen- 
doient uniquement du caprice d'un Pre. 
tre. Dans ces tems d'ignorance , de dé- 
votion & de troubles ft favorables ay 
Clerge , un Monarque foible & pauvre 
entourè d'une nation miſerable, etoit 1 
la merci d'un Pontife Romain, qui pou- 
voit à chaque inſtant aneantir ſa felicite, 
ameuter ſes ſujets contre lui & le pre 
cipiter dans l'abime de la miſere. | 
En general , Madame, nous trouve- 
rons que dans les pays od la Religion do- 
mine, le Souverain eſt neceſſairement 
dans la dependance des Pretres; il n'a du 
pouvoir que du conſentement du Cler- 
ge; ce pouvoir diſparoit des qu'il de- 
plait 2 des Moines, qui bientor ſont aſſe: 
' forts pour ſoulever les peuples contre lui; 
ceux- ci, ſuivant les principes de leur Re- 
ligion, ne peuvent guere balancer entre 
leur Dieu & leur Souverain: mais Dieu 
ne dira jamais que ce que ſes Pretres Ju 
ferent dire, & Vignorance & la deraiſon 
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que ces Pretres auront ſoin de maintenir, 
empecheront les peuples d'examiner ft 


& rendent fidelement ſes decrets. . 

Concluez donc avec moi que les inte- 
rets du Souverain ne peuvent s'accorder 
avec ceux des Miniſtres de la Religion 
Chretienne, qui furent dans tous les ſie- 
cles les citoyens les plus turbulens , les 
plus rebelles , les plus difficiles a reduire, 
& dont les attentats ſe ſont ſouvent eten- 
dus juſqu'a la perſonne des Rois. Que 
on ne nous diſe donc pas que le Chris- 


a e 


ne, qu'il fait regarder les Monarques 
comme les images de la Divinite, qu'il 
enſeigne que tout pouvoir vient den- haut. 
Ces maximes ne ſont faites que pour en- 
dormir les Princes; elles ſont deſtinees 
2 flatter ceux dont le Clerge ſe croit ſir 


les Princes ont la temerite de manquer de 
2 {WF ioupleſſe à leurs volontes les plus perni- 


heretique, à qui l'on peut & Pon doit 


un tyran que Pon peut exterminer, & 
D 2 
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les organes de la Divinite les trompent 


tianiſme eſt le plus ferme appui du tro- 


& dont il fait tout ce qu'il veut; ces 
'- WE flatteurs changent bientor de ton, quand 


cieuſes, ou quand ils ne ſe pretent point 
aveuglement à toutes leurs vues; alors le 
Souverain n'eſt plus qu'un impie, un 


manquer de foi; que dis-je! il devient 


F2 AETTRES: 
Fon enfeigne alors que - c'eſt une aGion 
touable que de debarraſſer la terre dun 

Vous ſavez, Madame, que ces odien- 
ſes maximes ont ete mille fois enſeignte; 
par des Pretres qui, des qu'on veut ls 
reduire , nous diſent que le Souverain met 
la main @ Pencenſoir , & nous crient qui 
vaut mieux obtir & Dien qu aus homme, 
Les Pretres ne ſont devoues aux Princes 
que quand les Princes leur ſont aveug]:- 
ment ſoumis. Ils prechent hautement 
qu'on peut les exterminer quand ils refu- 
ſent d'obeir a'VEgliſe, c'eſt-a-dire, a eux- 
memes. Quelque horribles que ſoient 
ces maximes, quelque dangereuſes qu'el- 
les puiſſent etre à la ſurete des Souve- 
rains & à la tranquillite des ſujets, elles 
ne laiſſent pas d' etre des conſequences 
immediates des principes du Judaiſme & 
du Cbriſtianiſme. Nous voyons le Re 
gicide, la revolte & la trahiſon approu- 
ves. & loues dans l' ancien Teſtament. 
Des. qu'on ſuppoſe que Dieu s'offenſe 
des penſèes des hommes; des que Lon 
S' imagine que les heretiques lui deplat 
ſent ; il eſt tres-naturel d'en conclure 
qu un Souverain heretiqueou impie, c'elt- 
dire, qui déſobéit à un Clerge fait 
pour regler ſa croyance, qui s oppoſe 


EUG'EN I. 
aux vues ſacrees d'une Egliſe infaillible, 


n qui peut entrainer la perte & Papoſtaſie 

d'une grande partie de la nation, peut 
u etre le gitimement attaquè par ſes ſujets, 
65 our qui la Religion doit ètre la choſe 


8 a plus importante en ce monde, & plus 
„chere que la vie. D'après de tels prin- 
F cipes, il eſt impoſſible qu'un Chretien 
zele ne penſe rendre un ſervice à Dieu 
m en puniſſant ſon ennemi, & ſervir ſa na- 
„tion en la debarrafſant d'un chef qui 
pourroit mettre obſtacle a ſon bonheur 
eternel. 

Vous voyez donc, Madame, que les 
Jeſuites, ces grands proneurs du Regici- 
de raiſonnoient en bons Chrètiens, & 
d'une fagon rres-conſequente aux princi- 
pes de leur Religion, quoique leurs en- 
ſeignemens fuſſent tres-oppoſes a la ſure- 
te des Souverains & au repos des Na- 
tions. Cependant , ſuivant ces maxi- 
mes, la vie d'un Prince dependroit du 
caprice d'un Pape ou d'un Eveque, qui 
en le declarant heretique on en Pex- 
communiant, le transformeroit auſſi-tòt 
en un tyran, ſur la tete duquel il appel- 
leroit la fureur du premier fanatique qui 
courroit au martyre. Si ces memes Je- 
ſuites pnt flatté les Rois & ont été les 
Muteurs du pouvoir abſolu, ils ne ſe ſont 
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conduits ainſi que lorſqu'ils etoient le 
maitres de leurs conſciences, ou lorſque 
ces Princes ſe prètoient aveuglement 
a leurs deſirs; ils ont ere rebelles & ſc. 
ditieux toutes les fois qu'ils n'ont point 
trouve en eux la docilite requiſe. 

- LPobeifſance du Clerge reſt jamais 
que conditionelle : il ſera ſoumis à fon 
Prince, il flattera ſon pouvoir, il ſou- 
tiendra ſa puiſſance, pourvu que le Prin- 
ce ſe ſoumette a ſes ordres, ne mette 
point d'obſtacles a ſes projets, ne tou- 
che point a ſes interets, ne change rien 
aux dogmes ſur leſquels les Miniſtres de 
I'Egliſe ſont convenus de fonder leur pro- 
pre grandeur, enfin pourvu qu'il recon- 
noiſſe leurs droits divins qui ſont viſible- 
ment contraires à ceux de la Souveraine- 
te, & qui ſappent èvidemment les fon- 
demens du trone. 

Il ne faut en effet qu'ouvrir les yeux 
pour s'appercevoir que les Pretres ſont 
des hommes tres - dangereux. Le but 
qu'ils ſe propoſent eſt viſiblement de do- 
miner ſur les eſprits pour depouiller les 
corps de ceux quils ont ſubjuguès par les 
armes de l' opinion. Voila pourquoi 
nous voyons partout ces ennemis de l'el- 
pece humaine declarer une guerre ouver- 
te a la ſcience & à la raiſon; on voit 
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&videmment que leur ſyſteme invariable 
eſt d'abrutir les hommes afin de les ſou- 
mettre à leur joug onereux. Contens 
d'etre opulens & puiſſans, ils plongent 
leurs Concitoyens dans l'ignorance, dans 
la miſere, dans la langueur; ils decoura- 

ent le cultivateur par leurs dixmes , 
eurs extorſions, leurs ſéductions; ils a- 
neantiſſent l'activitè, les talens & l'in- 
duſtrie, ils ſemblent ſe plaire a ne regner 
que ſur des malheureux. Les plus bel- 
les contrees de l' Europe devotement ſou- 
miles à des Pretres, ainſi que leurs pieux 
Souverains , ſont devenues incultes & 
depeuplees. Si Inquiſition, qui donne 
aux Miniſtres de VEgliſe le droit de ju- 
ger dans leur propre cauſe , & d'exter- 
miner leurs ennemis, a maintenu l'Ita- 
lie, VEſpagne & le Portugal dans une 
croyance bien orthodoxe, elle ne peut 
aſſurẽment point ſe vanter d'avoir rendu 
ces Etats bien floriſſans. Dans ces vaſtes 
Pays ſi favoriſes du ciel, les Pretres & 
es Moines ſeuls vivent dans Vabondan- 
ce; les Souverains ſont ſans force & ſans 
gloire, & les ſujets languiſſent dans Vin+ 
digence & Vefclavage. Ils n'ont pas m6- 
me le courage de ſe tirer de leur miſere; 
plutot que de travailler ils vont mandiex - 
leur pain 2 la porte d'un Prélat ou d'un 
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Pretre qui vit dans Pabondance ; ils { 
depouillent du peu qu'ils ont pour en- 

raiſſer encore des Moines licentieux qui 
leur vendent des prieres; ils achetent 
des plus deregles des hommes l'expiation 
de leurs propres dereglemens & des vi. 
ces les plus honteux. Enfin ils ſont prets 
2 ſe revolter contre leur Souverain lègi. 
time des qu'un Moine factieux leur f 
entendre que c'eſt du trone que viennent 
les maux que VEgpliſe leur fait. 

Les Pretres nous vanteront, ſans dou- 
te, Putilite de leurs fonctions. Inde- 
pendamment de leurs prieres dont depuis 
rant de fiecles les nations ont retire tant 
de fruits; ils nous diront qu'eux ſeul 
$*occupent de Feducation publique, de 
l'inſtruction des peuples, du ſoin de les 
contenir dans le devoir & de leur en- 
ſeigner la morale. Helas ! Madame, i 
nous venons a peſer ces pretendus ſervi- 
ces que les Pretres nous rendent, nous 
les verrons bientot reduits à rien & mè- 
me nous trouverons qu'ils ont ete dans 
tous les tems bien plus funeſtes qu'utiles 
aux. nations. 2 39 "12 
En quoi conſiſte en effet Peducation 
que nos guides ſpirituels ont malheureu- 
ſement le droit excluſif de donner à 1 
jeuneſſe? Tend-elle à faire de nous des ci · 
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toyens courageux, raiſonnables, ver- 
tueux? Non, ſans doure, elle fait de 
nous des laches dont toute la vie eſt 
tourmentee de terreurs imaginaires; elle 
en fait des ſuperſtitieux, qui n'ont que 
des vertus Monaſtiques, & qui, s'ils ſui- 
vent fidelement les legons de leurs maĩi- 
tres, ſeront parfaitement inutiles a la So- 
ciẽtẽ; elle en fait des devots intolerans 
prets a deteſter quiconque ne penſera 
pas comme eux; elle en fait des fanati- 
ques prets à deſobeir au Souverain des 
qu'on. leur perſuadera que ce Souverain 
eſt rebelle a PEgliſe. Qu'apprennent- 
ils a leurs eleves ? ils leur font perdre 
un tems precieux à reciter des prieres, a 
repeter machinalement des dogmes theo- 
logiques auxquels, meme dans Page mur, 
ils ne comprendront rien; ils leur enſei- 
gnent des langues mortes, inutiles à la 
Societe preſente & qui peuvent tout au 
plus Contribuer a leur amuſement. IIs 
terminent ces belles erudes par une Phi- 
loſophie, qui dans les mains des Prètres 
n'eſt devenue qu'une ſcience de mots, 
un jargon vuide de ſens, propre à les 
diſpoſer a la ſcience inintelligible qu'on 
nomme Theologie. Mais cette Theolo- 
gie elle · meme eſt-elle donc bien utile 
aux nations? Ces 55 putes interminables 
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qui $'elevent entre nos profonds Meta- 
phyſiciens ſont- elles bien intèreſſuntes 
pour des peuples qui n'y comprennent 
rien? Le peuple de Paris & des Provin- 
ces eſt- il bien avancè quand nos Doc- 
teurs ſe diſputent entre eux ſur ce qu'il 
faut penſer de la grace? 

Quant aux inſtructions que nos Pre. 
tres nous Tepetent ſans ceſſe, il faudroit 
bien de la foi pour en decouvrir Putili- 
te. Ces inſtructions ſi vant6es conſiſtent 


à nous entretenir de myſteres ineffables, 


de dogmes merveilleux, de fables ou 
d'hiſtoires parfaitement ridicules, de ter- 
reurs paniques, de prèdictions fanatiques 
& lugubres, de menaces effrayantes, & 
ſur-tout de ſyſtemes ſi profonds , que 
ceux-memes qui les annoncent n'y peu- 
vent rien comprendre. En verite, Ma- 
dame, en tout cela je, ne puis voir rien 
d'utile: les nations ont-elles de grandes 
obligations a des gens qui meditent pour 
elles des profondeurs qui demeurent tou- 
jours egalement impenetrables pour tout 
le genre-humain? Convenez que nos Doc- 
reurs qui $'occupent {fi peniblement du 
ſoin de nous arranger une foi bien pure, 


travaillent en pure perte. Au moins les 


peuples ne ſont guere à portée de profi- 
ter de leurs importans travaux. Souvent 
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i EUGENTIE. 50 
lu chaire devient le th&tre de la diſcor- 
de; de-1a les harangueurs ſacrés $'inju- 
rient les uns les autres, ſoufflent leurs 

aſſions à leurs Chretiens Auditeurs, al- 
* leur ze contre les ennemis de 
Egliſe, & deviennent-les trompettes de 
Veſprit de parti, de la fureur & de la 
ſedition. Si ces Predicateurs enſeignent 
ln morale, c'eſt une morale ſurnaturelle 
& peu faite pour Phomme. S'ils pre- 
chent des vertus, ce ſont des vertus theo- 
logiques dont nous avons aſſez fait voir 
Finutilite. Si par hazard quelqu'un s'é- 
pc 2 precher des vertus humaines 
& ſociales, vous ſavez, Madame, qu'il 
devient l'objet de la haine & de la criti- 
que de ſes confreres; il eſt dedaigne par 
les devots qui waiment que des vertus 
Evangeliques qu'ils ne peuvent com- 
prendre, ou qui ne connoiſſent rien de 
plus important que les pratiques myſte- . 
reuſes dans leſquelles la devotion fait 
conſiſter toute la morale. | 

Voila donc à quoi ſe bornent les im- 
portans ſervices que les Miniſtres du Sei- 
gneur ont depuis tant de fiecles rendus 
aux nations! 11s ne valent point , en con- 
ſcience, le prix exceſſif dont on les paye ; 
au contraire ſi Pon traitoit les Pretres ſui- 
Vant leur merite, f Von apprecioit leurs 
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fonctions a leur juſte valeur, peut - etre 


dèbitent aux coins des rues des remedes 


pouillant de ſes immunités, de ſes privile- 


dront quelque jour a ſoulager les peu- 
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Divinité pour elle aura des avantages im- 
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trouveroit- on qu'ils ne meritent point un 
ſalaire plus grand que ces Empyriques qui 


ww Was ;, . 


plus dangereux que les maux qu'ils pro- 
mettent de guerir. = 

C'eſt en privant le Clerge d'une por- 
tion de ſes biens immenſes conquis ſur la 
credulire des hommes; c'eſt en reſſerrant 
ou meme en ancantifſant ſa puiſſance 
ſur la puiſſance ſouveraine; c'eſt en le de- 


ges chimeriques & nuiſibles; c'eſt en for- 
cant ſes membres a devenir au moins des 
citoyens paiſibles que les Princes parvien- 


ples , à leur rendre le courage, A faire 
des ſujets plus actifs, plus induſtrieux, 
plus ſenſes, plus tranquilles & plus ſou- 
mis. Tant qu'il y aura deux puiſſances 
dans PErtat, ces puiſſances ſeront neces- 
fairement en guerre, & celle qui aura |: 


menſes ſur la puiſſance humaine. Si tou- 
res les deux ſe pretendent emanees de l 
meme ſource, les peuples ne ſcauront i 
qui entendre, les ſujets ſe partageront, le 
combat n'en ſera que plus furieux, & R 
tere du Souverain ne pourra ſe ſoutenit 
contre les tetes maltiplièes de VHydre 
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e Ecclẽſiaſtique. Les ſerpens enfantes par 
nk verge d' Aaron devoreront a la fin les 
i ſerpens des Magiciens de Pharaon. 
05 En ce cas, me direz- vous, Madame, 
comment un Prince eclaire pourroit-il 
venir 2 bout de reduire des Pretes rebel- 
les qui depuis ſi longtems ſont en poſſes- 
a ſion de Veſprit des peuples & du droit de 
it ſe rendre impunement formidables au 
e Souverain lui-meme? Je vous repondrat 
„que malgre les ſoins vigilans & les efforts 
> W redoubles du ſacerdoce, les nations com- 


fatiguces d'un joug trop incommode , 
qu'elles n'ont fi longtems porte que par- 
ce qu'elles croyoient pieuſement qu'il leur 
etoit impoſe par le 'Tres-Haut & qu'il &- 
toit neceſſaire 2 leur bonheur. Les erreurs 
ne peuvent ètre eternelles, elles diſpa- 
roiſſent aux approches de la verite. Nos 
Pretres le ſentent très-bien; leurs decla- 
mat ions continuelles contre tous ceux 
qui veulent elairer le genre-humain ſont 
une preuve indubitable de la crunte 
qu'ils ont de voir leurs complots devoi- 
les. Ils redoutent les yeux pergans de la 
Philoſophie, ils craignent le regne de 


revolte ou de Panarchie. © Ce n'eft donc 


mencent a s'éclairer; elles ſemblent enſin 


la raiſon qui ne ſera jamais celui de la 


Pas aux Princes a partager leurs cxaintes 
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ni i ſe rendre les executeurs de leurs 
vengeances ; ils ſe nuiſent a eux - mèmes 
lorſqu'ils ſoutiennent la cauſe de leurs 
rivaux turbulens, qui de tout tems ont 
te les vrais ennemis de la Puiffance ſou- 
veraine, & les vrais perturbateurs du re- 
pas public enfin les Princes ſe liguent 
avec leurs ennemis quand ils font cauſe 
commune avec les Pretres, & quand ils 
s' efforcent d' empècher les peuples de re- 
venir de leurs erreurs. - 

Lies Souverains ſont plus intereſſes que 
perſonne aux progres de la raiſon hu- 
maine & a la deſtruction des erreun 
dont ils furent tant de fois les premieres 
victimes. Si les hommes ne s'étoient 
point eclaires peu-a-pen , les Chefs des 
nations ſeroient encdre comme autrefois 
ſous le joug d'un Pontife Romain, qui 

urroit à volonte porter le trouble dans 
leurs Etats, ſoulever leurs ſujets & peut- 

etre les priver du trone & de la vie. 
Sans les progres inſenſibles de la raiſon, 
les Rois ſe trouveroient encore à la tete 
d'une foule tumultueuſe de ſujets igno- 
rans & devots, prets à fe revolter au 
ſignal d'un Pretre inquiet ou d'un Mot- 
ne {editieux. 
Vous voyez donc, Madame, que les 
hommes qui penſent & qui apprennent 
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1 penſer aux autres, ſont bien plus uti- 
les aux Souverains que ceux qui veulent 
etouffer la raiſon & proſcrire à jamais 
la libertè de penſer; vous voyez que les 
vrais amis de la Puiſſance ſouveraine 
ſont ceux qui repandent des lumieres 
ſur les peuples. Vous ſentez qu'en bau- 
niſſant ces lumieres & en perſècutant la 
Philoſophie, le Gouvernement ſacrifie 
ſes interets les plus chers a un Clerge 
ſeditieux, dont l' ambition & Pavarice 
voudroient tout envahir, & dont Por- 
gueil fut toujours indigne d'obeir a un 
pouvoir qu'il pretend ſubordonner au 
hen, $5498 1 LET ITS 
Il n'eſt point un ſeul Pretre qui ne 
ſe croye ſuperieur a ſon Roi. On a vu 
ſouvent le facerdoce avouer des preten- 
tions fi hautaines: toujours il entre en 
fureur quand on veut le ſoumettre à la 
Puiſſance ſeculiere ; il la regarde com- 
me profane, il la traite de tyrannie quand 
elle veut le mettre à la raiſon; il pre- 
tendit en tout tems que ſa perſonne etoit 
facree, que ſes droits venoient de Dieu 
lui-meme, que Pon ne pouvoit ſans ſa- 
crilege , ou fans outrager la Divinite, 
toucher aux biens, aux privileges, aux 
mmunites qu'il avoit attaches a Vigno- 
rance & 2 la credulite. Toutes les fois 
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que Pautorite ſouveraine voulut toucher 
à ces objets devenus inviolables & ſacres 
entre les mains du Clerge, on ne put aps 
paiſer ſes clameurs; il fit des efforts pour 
ſoulever les peuples contre Pautorite; 
celle-ci lui parut tyrannique parce quel. 
le eut la tëmèritè de vouloir le foumet- 
tre à la loi, de rẽformer ſes abus, de lui 
oter le pouvoir de nuire. L'autorits lu 
paroit legitime quand elle Ecraſe ſes en- 
nemis, elle lui paroit inſupportable di 
qu'elle eſt raiſonnable & favorable aux 
nations. EE 
Les Pretres ſont eſſentiellement les plus 
mechans des hommes & les plus mauyais 
citoyens d'un Etat; il faudroit un miracle 
pour qu' ils ne fuſſent point tels; ils fu- 
rent en tout pays les exfans - gates des 
nations. Ils ſont altiers, vu qu'ils pre- 
tendent que c'eſt de Dieu lui- meme 
qu'ils ont regu leur miſſion & leur pou- 
voir. Ils ſont ingrats, vu qu'ils aſſurent 
n'etre redevables qu'a Dieu ſeul des bien- 
faits qu'ils tiennent viſiblement de 
4 des Souverains & des peuples. o 
ſont audacieux, parce que depuis un 
d nombre de ſiecles ils jouiſſent de 
'impunite. IIs font inquiets & turhy -a. 
lens, parce que ſans ceſſe ils ont envie 
de jouer un grand r6le. Ils font 7 an 
eun 
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leurs & factieux, parceque jamais ils ne 
6 urront convenir de la facon d' ent endre 
ſos pretendues verites qu' ils enſeignent 
ur aux hommes. Ils ſont ſoupgonneux , 
+: WH dtfians & cruels, parce qwils ſentent 
|. Wh tres-bien qu'ils ont tout lieu de craindre 
t- que leurs impoſtures ne ſe decouvrent. 
ui Ils ſont les ennemis n6s de la verite, par- 
Iu ce qu'ils apprehendent qu'elle n'ancan- 
n- WF tifſe leurs pretentions. Ils font implaca- 
6s bles dans leurs vengeances, parce qu'il 
ux WF leur ſeroir dangereux de pardonner a 

ceux qui veulent Ebranler leur doctrine 
lus dont ils connoiſſent la foibleſſe. Ils ſont 
a bypocrites, parce que la plupart d' entre 
cle ¶ eux ſont trop ſenſes pour croire les re- 
veries qu'ils debitent aux autres. Ils ſont 
opiniatres dans leurs idees , parce qu'ils 
ſont vains & que d'ailleurs il ſeroit dan- 
gereux de ſe deſiſter d'une fagon de pen- 
ler dont ils ſuppoſent Dieu Pauteur. 
Nous les voyons ſouvent deregles & fans 
urs, parce qu'il eft impoſſible” que 
'oifivete, la moleſſe & le luxe ne cor- 
ompent le cœur. Nous les voyons 


uelquefois auſteres & ſeveres dans leur 
de onduite pour en impoſer au peuple & 
by-WParvenir à leurs vues ambitieuſes. S'ils 
wießgent hypocrites & fourbes, ils ſont tres- 
rel angereux; $ils ſont imbecilles & fana- 
un Tome 7. E 
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tiques de bonne foi, ils n'en ſont pat 


S | 
moins a craindre. Enfin preſque : tour 
jours nous les yoyons rebelles & {egis 
tieux ,, parce qu'une autorite qui vient 
de Dieu reſt pas faite pour Kt ſous f 


Yautorite des hommes. 1 
Voila, Madame, le portrait fidele iſ * 
des membres d'un corps puiſſant, 4 qui 
depuis longtems les Gouvernemens ont ll © 
cru devoir facrifier tous les autres. Voi-If 
1a les. citoyens que le Prejuge recom o. 
Fee plus richement , que les Prince; 
onorent aux yeux des peuples, à qu 
als donnent leur confiance, qu'ils regar- 
dent comme les appuis de leur pouvoir, 
qu'ils jugent neceſſaires au bonheur & 1 
la ſuretè de leurs Empires. Vous jug 
rez vous-mème ſi le tableau eſt reſſe 
blagnt,z yous eres à portée de voir mieu 
que perſonne leurs intrigues, leurs m 
nees:z leur conduite & leurs diſcou 
& vus trouverez toujours que leur pt 
jet conſtant eſt de flatter les Princes af 
de les; dominer & de mettre les matic 
Gans Veſela vage. 
Oeſt peur -contplare. à des citoy 
N dingerews que ſes Souverains ſe m 
Jent de queſtions thëologiques, pn 
nent parti: pour ceux qui ſavent g 
ite perſbcutent tous cæux qui ne 
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ſont point ſoumis, profcrivent” avec! fu- 
rear. tous les amis de la raifor ,” & en 
(tauffant les jumieres nuiſent à leur 
propre pouwoir. Cab ces 'Pretres qui 
crient au facrilege: quand les Princes ſe 

melent' de leurs affaires, ou quand ils 
eulent les mettre à la raiſon , &indi- 
'Y 2nent contre ces m&@mes Princes lors- 
qu ils refuſent de s en meler pour derrui- 
re leurs ennemis, & les traitent d'im- 
pies quand ils ont pour leurs querelles 
Findifference qu'elles mèritent. 
Quand, revenus de leurs prejuges, les 
Princes voudront enfin etre vraiment les 
maitres chez eux, qu'ils ceſſent d'ecou- 
ter les conſeils intbrefles & ſouvent ſan- 
puinaires de ces hommes divins , qui 
gaportant tout à eux- memes , 2004 
3 qu'on leur facrifiit le bonheur, 
e repos, les richeſfes de tous les ordres 
le PErat. Que le Souverain n'entre ja- 
ais dans leurs querelles; qu'il ne leur 
lonne point une importance dangereuſe 
n interpoſant ſon-autoritez qu'il ne per- 
cute jamais pour des opinions qui ſont 
ommunëment de part & d' autre égale- 
ent ridicules & deftituces de fonde- 
tent; elles n'int6reſſeroient jamais V'F- 
t fi le Souverain n- ayoit pas la foibleſſe 
8 Intereſſer lui-m&me. -Quiil donne 
E 2 
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un libre cours a la fagon de penſer, mai 
5 regle par de bonnes loix la fagon 
'agir des ſujets; qu'il permette à cha 
cun de rever ou de ſpeculer comme i 
voudra, pourvu qu'il ſe conduife ail 
leurs en honne&te homme & en bon ci. 
toyen. Au moins qu'il ne s' oppoſe pu 
aux progres des lumieres, qui ſeules ſont 
capables de tirer les peuples de l'igno- 
rance , de la barbarie & de la ſuperſti 
tion dont les Princes Chretiens ont et 
tant de fois les premieres victimes: qui 
ſoit bien convaincu que des citoyens 6 
claires & inſtruits ſont bien plus ſoumi 
& plus paifibles que des ene ſtupi- 
des, ſans lumieres & fans raiſon , qui ſe 
ront toujours prets a prendre toutes le 
paſſions qu'un fanatique voudra leur ins 
pirer. 3 | 
Que le Souverain s'occupe ſur - ton 
de education de fes ſujets; qu'il n 
ſouffre point que le Clerge s' en empar 
tout ſeul & qu'il entretienne des Ven 
fance ſes eleves de notions myſtique 
de reveries inſenſces, de pratiques ſuper 
titieuſes qui ne ſont. propres qu'à fair 
des fanatiques. S'il ne peut empecht 


le debit de ces folies, qu'il faſſe au moi 
contrebalancer leur effets en faiſant en 
ſeigner une morale raiſonnable, ſociale, 
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conforme au bien de l' Etat, utile au 
bonheur de ſes membres; cette morale 
zpprendra ce que I homme ſe doit à lui- 
meme , ce qu'il doit a ſes ſemblables, 
ce qu'il doit à la Societe & aux Chefs 
ui la gouvernent. Cette morale ne 
tech point des hommes qui ſe hais- 
ſent pour des opinions indiffèrentes, ni 
des enthouſiaſtes dangereux , ni des de- 
yots aveuglement ſoumis a des Pretres 
elle formera des hommes paiſibles, des 
ſujets raiſonnables & ſoumis a Pautorite 
legitime; en un mot elle formera des 
hommes vertueux & de bons citoyens. 
Une bonne morale eſt Pantidote le plus 
ſir contre la ſuperſtition & le fana- 
tiſme. ' | | M 
Par - 1& l'empire du Clerge s'affoiblira 
peu-3-peu z le Souverain n' aura plus de 
rivaux ; il commandera ſans partage a des 
citoyens ſenſes ; les richeſſes du Clerge 
rentrees . peu-a-peu dans la fſociete le 
mettront a portee de ſoulager ſon peu- 
ple. Des fondations.,.inutiles pourront 
etre appliquees à des uſages avantageux; 
une portion des biens de VEgliſe origi- 
mairement deſtines aux pauvres & fi long - 
tems detenus par des Pretres avares, ren- 
treront dans les mains des peuples pau- 


tes, leurs legitimes, propriétaires, Ap- 
: E 
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puyE'par ame nation qui ſentira les avan- ! 
tages & les ſoulagemens qu'on lui pe 
cure; le Prince ne craindra plus les cm t 
du funitiſme qui ne ſèront plus ecourts, n 
Le nbmbte de ces Pretres, de ces Moi. 8 
nes oiſiſs ; de ces Colibataires turbulem Ml i! 
qui me- ſangent point à l'avenir & qui d 
ſont Etrangers à PErat' qui les nourrit, E 
dimimaers viſiblememt: Le Monarque, b 
deyentphis riche & plus puiſſunx , Ter ce 
plus e pot de répandre des bienfaits, I tr 
regnet plas ſurement & ſentira que'les c 


ennemis de l'Egliſt ne ſont rien moim WM m 
que les ennemis de ſon xrone, derfaryloi- l 
re de fat veritable grandeur. hd 50 be 
- Voila, Madame, le but que peut n. 


propoſer tout Gouvernement qui ouvri- Wl pr 
ra les your ſur ſes wrais interdts.” Je me hy 
flatte que de projet? ne vous parqitra if bl 
impôſfihle ni chiqherique; les lumiers a 


N qui commencent ai ſe re pandre de tone ac 
parts aßplaniſſent déjà les voyes; au li eg 
5 de ges ttindte, qu'on les entretierme ou $i: 


du moins qu'on ne Höppoſe point a co 
marche ide eſprit humain, & vous ver 2c 
re les Sduverains & e peuples fais 16M boi 
volutions & ſans troiibles affrarichis per ap: 
Apen dun joug qui les accablon nll 
Pie Leegtemss. wor! Y 
Dans des monumens de la picte-de n 
5 
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Peres. que voyons- nous d'utile à la So- 
ciètè? Nous n'y trpuvons que des fonda- 
tions 4magineecs poùr entretenir l'oiſiveté 
monaſtique; des temples couteux Eleves 
& enrichis par des peuples indigens pour 
alifenter” Torgueil- des Prètfés & lui 
dreſſer des Atitels & des Palais. Depuis 
a fondation du. Chriſtianiſme tout ſem- 
ble avoir eu pour objet d'élever le Sa- 
cerdoce ſur les ines des nations & des 
trones. Une Religion jalouſe”seſt ex- 
cluſivement etfifjarce de l'eſprit des hom- 
mes; ils ont oubliè qu'ils vivoient fur 
la terre pour ne S' ocuper que ↄde leur 
bonheur futur dans les regtons incon- 
nues de PEmpyree: Il eſt tems que le 
preſtige ceſſè; ef tems que le genre- 
humain s'occupe de ſes interets verita- 
bles; ils ſeront toujours incompatibles 


wee ceux des guides qui croient avqir 
e acquis le droit impreſcriptible de les 
al egarer. Plus vous examinerez la Reli- 
gion Chrètienne, plus vous demeurerez 
convaincue qu'elle ne peut tre avanta- 
geuſe qu'à ceux qui fe ſont charges du 
bein facile de guider la race humaine 
0 pres Tavoir aveugl6e. 9 0 565 


Je ſuis c. n ' 
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J OSE me Matter , Madame, d'avoir 
demontre clairement que la Religion 
Chrètienne, loin d'etre Vappui de Pan 
toritè ſouveraine, en eſt Pennemie reel- 
le, & de vous avoir pleinement con- 
vaincue que ſes Miniftres ſont par leur 
nature les rivaux des Souverains, & les 
-adverſaires les plus a craindre de la puis. 
ſance temporelle. Enfin je vous crois 
perſuadee. que la Societe pourroit bien 
ſe paſſer des ſervices. qu'ils lui rendent WW 
ou du moins ſe diſpenſer de les payer i Ml 
cherement. 8 | | 
Examinons maintenant les avantages 
que cette Religion procure aux particu- Wl *« 
hers qui en ſont le plus fortement con- 
vaincus & qui ſe conforment le plu « 
exactement a ſes preceptes. Voyons f 
elle eſt propre a rendre ſes Diſciples 
plus contens, plus heureux & plus ver-W 7 
tucux. | | c 
Pour decider la queſtion il ſuffiroit de ; 
regarder autour de foi , & de confide-iff |: 
fer les effets que produt la Religion MF t! 
dans les eſprits vraiment pGactres de fe 
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retendues verites. Nous trouvons pour 
bean dans ceux qui la profeſſent le 
plus ſincèrement & qui la pratiquent 
avec le plus d' exactitude, une humeur 
chagrine & melancholique qui n' annon- 
ce aucunement le bien- etre, ni cette 
paix interieure dont on nous parle ſans 
ceſſe ſans jamais nous la montrer. Qui- 
conque eſt content de lui-meme le fait 
1- W paroitre au dehors. La ſatisfaction in- 
ar terne des . devots eſt communement ſt 
& W cachce que l'on pourroit la ſoupgonner 
de n'etre qu'une chimere. La paix in- 
terieure que leur donne une bonne con- 
en W ſcience ne ſe manifeſte le plus ſouvent 
nt que par une humeur atrabilaire dont tous 
ceux qui ſont à portee d'en ſentir les 
influences n'ont comnjunement pas lieu 
es de s'applaudir. Si par hazard quelques 
u- devots nous montrent un front ſerein, 
nde Venjouement , de Vindulgence, c'eſt 
lus que les idees noires de la Religion n'ont 
fi pu venir a bout de leur temperament 
eureux; ou bien cela peut encore ve- 
er: nir de ce qu'ils n' ont point ſuffiſamment 
enviſage Penſemble de leur ſyſtème reli- 
de few „ qui duement conſidere devroit 
es plonger dans les plus terribles inquiẽ- 
tudes & dans les pluy noirs chagxins. 
Quiconque a N {crieuſement le 
| 7 
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Dieu 1 4 & abbath que 16 
Ohretiens adorent; z- quiconque reflechir à 
I conduite tyrannique que la Bible lui 
pfere z quiconquè a profondement reve 
ax dogmes déſolans de la predeſtination 
gratuire des élus & de la feprobation du 
Plus grand nombre des hommes, quicon- 
que fait qu'un bon Chretien weſt 3 Jamais 
bien aſſure sil eſt digne d'amòur ou de 
haine, & ne peut ſe: flatter de meriter 
on d'obtenitf la a grace du T Hut- puiſſant; 
quiconque fait feflexion qu'un moment 
de foĩbleſſe peut lui faire perdte tout 
d'un coup Jes" merites. dine vie remplie 
de bonnes exuvres 3 quiconque, dis- je, 


gPoccupe Veſprit de ces ſpeculations fata 


les ne beur; {ans @tre un inſenſé, ſe li- 
vrer à la joe, ni montrer une gaieté bien 
fincere & bĩen pure. Croyez- vous, Ma- 
dame, en bonne foi que ce dèvot Paſcal, 
qui ſe faiſant un crime de fa” tendreſſe 
Pour ſa ſœur, la bruſquoit ſouvent par 
picte, füt un homme bien ſociable & 
b1eh gai? 39 

Tout ramene neceſſairement 3 Aa la triſ⸗ 
teſſe & au chagtin dans la Religion Chre- 
_ tienne; elle ne nous occupe que' d'objets 
Higubres. Elle nous parle d'un Dieu ja- 
loux des mouvemegs de notre cœur, de 
nos penchans les pm naturels, qui nous 


=; 
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interdit les plaiſirs les plus legitimes, qui 


ſe repaĩt de nos ſoupirs, de nos gemiſſe- 


mens, de nos larmes, de nos douleurs, 


qui ſe plait a nous Eprouver par des cha- 
grins, qui nous enjoint de nous morti- 
fer, de nous priver de ce qui fait l'objet 
de nos deſirs, de nous detacher de Pas 
mour dus choſes d'ici-has z; en un mot, 
qui contredit fans ceſſe la voix & les 
vœux de la nature; un tel Dieu n'eſt aſ- 
ſurẽment pas fait pour inſpiter de la gaie- 
te. Un Dieu qui ne fait point grace X 
fon propre fils, qui veut avoir des victi- 
mes &ternelles de ſa fureur, qui venge 
fans meſure les fautes involontaires que 
on commet contre lui, neſt propre 


qu'à plonger dans le deſeſpoir ceux qui 
ont je malheur de le mediter. Enfin un 


Chrétien qui doit craindre qu'à chaque 
inſtant la mort ne le preſente au tribu- 


nal d'un juge ' impitoyable dont les dé- 


ctets '6refrjels ont d' vwance decide de fon 
ſort, doit etre nëceſſairement dans des 
tranfts' continuelles. Que dirions - nous 
d'un homme qui montreroit de la gaiete 
ou m&me de la tranquillité tandis 'qu'X 


chaque inſtant il attendroĩt ſa ſentence de 


mort? B42 19 L191 
Ainff, Madame, ne nous en rappor- 
tons point aux diſcours contradictoires de 
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ces Pretres, qui apres nous avoir effrayss 
par leurs dogmes terribles, s'efforcent 
de nous raſſurer par des eſperances va- 
gues, & nous exhortent à mettre notre 
confiance dans un Dieu contre lequel ils 
nous ont fi defavorablement prevenus ; 
qu'ils ne nous diſent point que le joug 
de Jèſus - Chriſt eſt leger; il eſt inſup- 
portable pour quiconque y fait attention; 
I reſt leger que pour ceux qui le por- 


tent ſans reflexion ou pour ceux qui 


prennent le ſoin de Vimpoſer aux autres, 
ſans vouloir eux-m&mes sen charger. 

- Souffrez, Madame, que j'en appelle 3 
 yous-meme. | Etiez-vous donc bien heu- 
reuſe, bien contente & bien gaie quand 
vous m*avez fait le depoſitaire des in- 
quierudes ſecrettes que vous cauſoient 
des prèjugés qui commencoient à pren- 
dre ſur votre eſprit l' empire fatal que 
juſqu'ici Jai tiche de dEtruire ? Votre 
ame agitèe ne ſembloit- elle pas entrai- 
nee dans le malheur en depit de votre 
jugement? N'etiez-vous pas ſerieuſement 
occupee à prendre des meſures pour fai- 
re divorce avec votre bonheur? En fa- 
veur de la Religion, n'etiez - vous pas 
prete à renoncer au monde & a mettre 
en oubli ce que vous deviez à la ſociete? 


Si Fen fus afllige je n'en fus point ſur- 
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pris; la Religion Chretienne ſe fait un 
principe d'ancantir le bonheur & le repos 


juſqu'au fond du cœur de I' homme; elle 
ſe plait a Pallarmer, a le faire trembler, 


elle ne peut rendre heureux que ceux 


qui ne Pont point aſſeʒ mednee ; elle 
vous elit infailliblement plongee dans le 
malheur; votre eſprit conſequent vous 
auroit fait embraſſer ſon enſemble, & vo- 
tre imagination trop ſenſible vous auroit 
emportee A des exces dangereux pour 
vous-mème & qui en euſſent force beau- 
coup d'autres à gemir. Une ame telle 


que la votre n'eut point godte la paix; 


les craintes de la Religion ſont trop ſũ- 
res, & ſes conſolations contradictoires 
ſont trop vagues, elles ne peuvent don- 


ner à l'eſprit l'aſſiette & la tranquillite 


neceſſaires pour travailler 2 ſon propre 
bonheur ou à celui des autres. 

En effet, je vous Vai deja dit, il eft 
bien difficile de s occuper du bonheur des 
autres quand on eſt ſoi- meme malheu- 
reux. Le dEvot qui ſe prive de tout, 
pour qui tout eſt ſcrupule, qui fe fait 
des reproches continuels à lui - meme, 
qui s*Echauffe l'eſprit par la meditation, 
le jeüne & la retraite, doit naturelle- 
ment s'irriter contre tous ceux qui ne ſe 


croient point obliges à faire des ſacriſi- 
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ces auſſi penibles:; il doit prendre de I'hu - 


meur contre des profanes qui negligent 
des pratiques ou des devoirs que Dieu 
lui femble exiger. Il ne ſe trouve bien 
qu'avec ceux qui voient les choſes com- 
me lui, il ſe ſépare des autres & finit 

ar les hair; il ſe croit oblige de faire 
— parade de ſa fagon de penſer; 
i doit faire eclater fon zele , au riſque 
meme de paroitre ridicule. S'il mon- 
troit de Pindulgence, il auroit fans dou- 
te à craindre de ſe rendre complice des 
outrages que Pon fait a ſon Dieu; il doit 
xeprendre les pècheurs, & ce ſera com- 
munement avec aigreur, parce qu'il a 
Fhumeur aigre; enfin il doit “' irriter 
contre eux &, par conſequent, fe ren- 
dre incommode pour peu qu'il ait du 
zele, il n'eſt indulgent & doux que lors- 
qu'il n'eſt point aſſez zEJe pour ſa reli» 

ion. | | 

La devotion ne tend qu'à concentrer 
en nous-mèmes des ſentimens facheux 
qui töt ou tard ſe manifeftent d'une fa- 
gon deplaiſante pour les autres. Les de- 
vots myſtiques le ſentent rres-bien ; le 
monde les importune & ils ſont impor- 
tuns au monde, qui ne pourroit ſubſiſter 
ſi chacun tendoit aux perfections ſubli- 
mes & ſauvages que la Religion nous 
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propoſe. Lon ne peut allier le monde 


avec. Jeſus-Chriftt ; Dieu demande notre 
cœur tout entier, il n' en peut rien reſter 
pour ſes chetives creatures ; & meme; 


pour peu que Pon ait de zele, on ſe croit 


oblige de les tourmenter afin de les ame- 
ner 2 la pratique des vertus merveilleu- 
ſes auxquelles Pon s' imagine que leur ſa- 
lut eft attache. F799 2 

Etrange Religion , ſans doute , que 
celle qui pratiquee a la rigueur, entrai- 
neroit la ruine totale de la Sociëté! le 
devot ſincere ſe propoſe des perfections 
impoſſibles & dont la nature humaine 
n'eſt point capable; comme malgre tous 
ſes efforts il ne peut y parvenir, il eſt 
toujours mècontent de lui-mème, il ſe 
regarde comme l'objet de la colere de 
ſon Dieu, il ſe reproche tout ce qu'il 
fait, il eprouve des remords pour tous 
les plaiſirs qu'il s'eſt permis, il craint 
que tout ne ſoit pour lui une occaſion de 
chute ;-pour fa plus grande ſureté, il 
doit &viter la-fociete, qui peut a chaque 
inſtant le detourner de ſes pretendus- de- 
voirs, l'exciter au peche, le rendre le 
temoin ou le complice de ſes deregle> 
mens; enfin, Sil eſt bien 2816, le Q&vor 
ne peut s' empècher de fuir ou de dere 
ter des ètres qui, ſuivant les triſtes idees 
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de la religion, ne ſemblent perpetuelle« 
1 ment occupes qu'à irriter ſon Dieu. 
[ D'un autre cote , vous ſavez, Mada- 
| | me, que c' eſt communement le chagrin 
4 & la melancolie qui dererminent Th 
4 devotion z ce neſt communement que 
[ lorſque le monde nous abandonne & nous 
wo deplait que nous avons recours au Ciel 
* c' eſt dans les bras de la Religion que les 
ambitieux cherchent à ſe conſoler de 
leurs diſgraces & de leurs projets renver- 
| {6s ; nos femmes galantes ou dereglees 
| | ſe font devotes lorſqu'elles voient que 
1 le monde les quitte, elles offrent à Dieu 
un coeur uſe & des charmes qu'elles 
ne volent plus adores. La ruine de leurs 
attraits les avertit que leur empire n'ell 
1 plus de ce monde; remplies de depit, 
4 devorees de chagrins, irritèes contre la 
* Soctete ou deſormais elles ne comptent 
1 plus jouer un role bien agréable, elles 
1 | ſe livrent à la devotion, elles ſe diſtin- 
1 guent par des folies religieuſes apres 
il avoir ſcandaliſe par des vices ou par des 
folies mondaines; & la rage dans I'a- 
me, elles adorent en frẽmiſſant un Dieu 
ni ne les dedommage que foiblement 
des biens qu'elles ont perdus. En un 
" mot, c'eſt l' humeur, l'affliction, le de- 
* ſespoir qui font la plupart des 4 
9 | ons; 
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ſions 3 ce ſont toujours des paſſions frus- 
trees qui nous livrent à nos Prerresz | ce 
ſant-la les coups merveilleux de la grace 
dont Dieu ſe ſert pour ramener à lui. 

- Il weſt donc point ſurprenant ſi dans 
les perſonnes livrecs a la devotion nous 
voyons cemmunement dominer lu triſteſ- 
ſe & Vhumeur. Ces diſpoſitions ſe trou- 
vent d'ailleurs perpetuellement.; alimen- 
tees par la Religion, qui n'eſt propre 
qu'a aigrir de plus en plus les ames que 
le chagrin lui ſoumet. La converſation 
d'un Directeur eſt une foible reſſource 
pour conſoler de la perte d'un amant; 
les eſpèrances flatteuſes de l'autfe monde 
edommagent rarement des rcalites de 
celui- ci; les occupations fictives de la 
Religion ne ſuffiſent point pour remplir 
des ames que les intrigues, la diſſipation 
. les plaiſirs pauyozent à peine rem- 
plir. a 2 ner 1 8 155 PE, 

Auſſi voyons- nous, Madame, que les 
effets de ces converſions eclatafites., fi 
propres à rëjouir le Tout - Puiſſant & ſa 
Cour, n'ont rien d' avantageux pour les 
habitans de ce bas monde. Si ces chan- 
gemens  operes par la grace ne rendent 
pas plus heureux ceux ſur qui ils s'ope- 
rent, ils ne procurent ni agremens- ni 
profit à ceux qui en ſont les témoins. 

Tome II. F 


3 HVAaaOMumT*NITORiES': 

En effet, quels avantages la ſociete reti. 
re-t-elle de la plupart des converfions ? 
Ces perſonnes touchees par la grace de- 
viennear= elles meilleures , reparent-elles 
le mal qu'elles ont fair; font - elles vrai- 
ment du bien à ceux qui les entourent? 
Un courtiſan qui Etoit arrogant & ſu- 
perbe Jevient. J humble & doux ? Un 
homme injuſte & cruel rẽpare- t- il le mal 
qu*ont fair ſes injuftices? Un voleur pu- 
blic rend-il a la -ſpoiete ce dont il Vavoit 
depouillee ? Une femme galante & diſſi- 
pte repare-t-elle par ſes ſoins vigilans le 
tort que ſes dèſordres & fes diffipations 
ont falt à ſa famille? Non, fans-doute: 
ces perſonnes converties & touchèes de 
Dieu ſe contentent pour Pordmaire- de 
prier, de jener ide faire des faumones 
& des retraites, de fréquenter des Egli- 
fes, de elahauder en faveur de leurs Pre- 
tres, d'intriguer pour ſoutenir un parti, 
de dcrier tous deux qui ne penſent pas 
commè leurs directeurs, de montrer un 
zele ardent & ridicule pour des queſtions 
qu*elles/n'entendent: pas; avec cela elle 
ſe eroient quittes envers Dieu & les hom- 
mes; & la Societe ne gagne rien à leu 
converfion mirgculeuſe; au contraire |: 
dèvotion ne fait ſouvent qu'exalter, en- 
venimer & rendte plus incommodes 16 


— 
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i- paſſions que nos nouveaux convertis 
? vwoient auparavant; elle ne fait que tour- 
ener ces paſſions vers de nouveaux objets, 
es & la Religion juſtifiera toujours Jes ex- 
u. ces auxquels elles pourront ſe porter. 
t? Ceſt ainſi qu'un ambitieux deviendra 
u- un fanatique orgueilleux & turbulent, 
Jo aqui ſe croira juſtifiè par ſon zele; c'eſt 
nal WF ainſi qu'un Courtiſan diſgracie cabalera 
u- au nom du ciel contre ſes propres enne- 
oit mis; c'eſt: ainſi qu'un homme haineux 
. & vindicatif ſous prétexte de venger 
le Dieu cherchera les moyens de ſe venger 
ons WW lai-meme. C'eſt ainſi qu'une femme 
te: WW pour avoir quitte le rouge, ſe croira en 
de droit de faire ſentir ſon humeur acarif- 
tre au mart qu'elle outrageoit peut - Etre 
autrefois; elle medira pieuſement de cel- 


gu- les qui ſouvent ſe permettront les plaiſirs 
're- WF les plus innocens; en croyant montrer 
tl, beaucoup de zeèle elle montrera beau- 
p3 WW coup d'humeur, d' envie, de jalouſie, 


un de malignite 3 en prenant chaudement 
ons les interets du Ciel, elle montrera beau- 
lles WF coup d'ignorance, de dElire & de cr6- 
om- dulité. Moy 2901 | | 


len i Mais qu'eſt-il beſoin, Madame, d'in- 
en ſiſter 14 - deſſus Vous habitez un pays 
1 o vous voyez bien des dévots & peu 
18 


de gens vertueux. Pour peu que vous 
F 2 
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vouliez approfondir les choſas vous trons 
verez que parmi ces perſonnes ſi perſua- 
dees de la Religion, ſi convaincues de 
ſon importance & de ſon urtilite, qui par- 
lent ſans ceſſe de ſes conſolations, de ſes 
douceurs, de ſes vertus, il n'en eſt gue- 
re qu'elle rende veritablement heureuſes; 
1] en eſt encore moins qu'elle rende meil- 
leures. Sont- elles vivement penetrees des 
ſentimens de leur Religion affligeante & 
terrible? Vous les trouverez atrabilai- 
res, incommodes & farouches. Sont- 
elles Jegtrement affectèes des principe; 
de cette Religion? Vous les trouverez 
moins ſèveres. La Religion de la Cour, 
comme vous ſavez, eſt un mélange con- 
tinuel de-devotion & de plaiſirs; un cer- 
cle d' exercices de piëtè & de diſſipa- 
tions, de ferveur momentane & de de- 
reglemens continus; cette Religion fait 
allier Jèſus - Chriſt avec les pompes de 
Satan. Nous y voyons le faſte, Por- 
gueil, ambition, l'intrigue, la ven- 
geance, Venvie, le libertinage s'amal- 
gamer avec une Religion dont les maxi- 
mes ſont auſteres. Des caſuiſtes faciles 
our les Grands approuvent cet alliage, 
ils leur font une Religion qui ſe dement 
de ſes principes pour ſe preter aux cit- 
conſtances, aux paſſions & aux vices des 


1 
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„hommes; des Docteurs trop rigides ou 


a. trop chretiens: revolteroient des gens qui 


de ne conſentent a ètre religieux qu'a con- 
r- MW dition de n'etre point genes. Voilà, 
ſez MW fans doute, pourquoi le Janſeniſme, qui 
je- voudroit* nous ramener aux principes 
„ WM auſteres du Chriſtianiſme primitif, ne 
il- peut prendre a la Cour. Les maximes 
les MW outrees de la Religion Chrerienne ne 
& peuvent convenir qu'a des hommes de la 
ai- W trempe de ſes premiers fondateurs; elles 
at- ne ſont faites que pour des etres abjects, 
bilieux & mecontens, qui ſe voyent 6- 
cartes du faſte , du pouvoir, des hon- 
neurs , qui ſont neceſſairement les enne- 
mis des grandeurs, auxquelles il ne leur 


er- Wl eſt point permis de pretendre.. Les dèvots 
pa« ont le ſecret de ſe faire un merite de leur 
de- averſion ou de leur mepris pour les cho- 
fait ſes qu'ils ne peuvent obtenir. 


Cependant un Chrétien bien conſe- 
quent a ſes principes ne devroit preten- 
dre à rien; il ne doit rien deſirer; il doit 


en- 
1al- fuir le monde & ſes pompes, il ne doit 
Ni- point avoir de paſſions. C'eſt un vrai 
iles MW Stoicien dont le fanatiſme religieux a ex- 


are la philoſophie chagrine. Les per- 

fections outrees qui il doit ſe propoſer le 

mettent avec lui - meme dans une guerre 

perperuelle qui. ne peut manquer de le 
* 3 
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rendre malheureux; il doit ſe tenir con- 
tinuellement en garde contre les objets 
de ce monde qui ſont pour lui des oc- 
caſions de ſcandale ou de peche. Le vrai 
Chrerien eſt l' ennemi de lui-mème & du 
genre - humain; pour ſa propre ſurete 
11 devroit vivre en hibou & ne jamais ſe 
montrer. Sa Religion le rend eſſentiel- 
leinent inſociable, également inutile 4 
lut-mere èc defagreable aux autres. Que MW 47 
peut faire la fociete d'un homme qui MW C 
tremble fans ceſſe, qui s'afflige, qu MW © 
price, qui medite? Quel but peut ſe pro- lo 
poſer un Devot qui doit fuir un monde b. 
pervers, deteſter ſes grandeurs & ſes ri. ci 
cheſſes qui pourroient.le damner, & s'in- W T 
terdire des plaiſirs que Dieu ne voit point ¶ q 
ſans colere & ſans jalouſie? ex 
- Que rèſulte-t- il de ces maximes d'une ¶ qu 
morale fanatique? Il en refulte la meme W qu 
choſe que des loix trop rigoureuſes que po 


tour le monde eſt force d' admettre & que ¶ au 
perſonne n' execute. On a quelquefos WM ba 
mis en probleme fi une Societe d' Athes WM qu 
ourroit Tſe maintenir; on pourroit aver 
E de raiſon demander fi une 80: 124 
ciere-de vrais Chretiens pourroit long : den 
tems (® ſubſiſter. Que deviendroit une — 
) Conferez ici ce que dit Bayle, Contius. te 5 


tion des penſtes diverſes fur la Comete, SedCtiol 
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nation dont tous les habitans yonlant 
etre parfaits ſe livreroient à la contem- 
plation, a la penitence, a la priere, ou 
chacun fuiroit les richeſſes, la conſidè- 
ration, les grandeurs , les dignités; our 
perſonne ne ſongeroit au lendemain; o 
tout le monde uniquement vecupe du 
Ciel, negligeroirt totalement tout ce qui 
a du rapport à une vie tranſitoire & paſ- 
ſagere; ou chacun ſe feroit un merite du 


Celibat z od à force de vaquer à des 


exercices de piete, perſonne n'auroit le 
loiſir de prèter des ſecours a ſes ſembla- 
bles? Il eſt evident qu'une pareille So- 
ciete ne pourroit ſubſiſter que dans la 
Thebaide & ſeroit bientòt anèantie. Si 
quelques Monaſteres nous montrent des 
exemples d'une pareille ferveur, c eſt 
que ces maiſons renferment des fanati- 


ques aux beſoins deſquels la- Socicte a 


pourvu. Mais qui eſt- ce qui pourvoiroit 
aux beſoins d'une nation entiere qui s'a- 
bandonneroit elle - mème pour ne ſonger 
qu'au Ciel? ii ech vin 

F 4 


124. 125. Tom. 4. Mr. Rouſſeau de Geneve 
dans fon Cantract Social, Liv. 4. Ch. 8. Voyez 
auſſi les Lettres &crites de la Montagne, Lettre lere. 
pag. 45 juſqu'à 54. Edit. in 89. L'auteur y diſcy- 
te la meme matiere, & confirme ſon. opinion 
par de nouveaux raiſonnemens qui MeEritent fort 
d' etre lus. Note de Editeur. 
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Concluons que la Religion Chretienne 
neſt point faite pour ce monde; elle 
n'eſt propre a faire le bonheur ni des So- 
ciètés ni des individus; les preceptes & 
les conſeils d'un Dieu ſont impraticables, 
&c plus propres a decourager les hom- 
mes, à les jetter dans le deſeſpoir & I a- 
pathie, qu'à les rendre heureux, aCtif 
& vertueux. Un Chrétien eſt force de 
faire abſtraction des maximes de ſa Reli- 
gion des qu'il veut vivre dans le monde; 
11 ceſſe d' etre vraiment Chrétien dt 
qu'il travaille à ſon propre bonheur, il 
perd de vue le Ciel quand il ſonge a ce- 
Jui des autres; il riſque d'offenſer ſon 
Dieu des qu'il a des defirs, des qu'il vit 
dans la Societé qui weſt propre qu'a al- 
lumer ſes paſſions,” des qu'il ſe permet 
des plaiſirs; en un mot, un bon Chre- 
tien eſt un homme de l'autre monde, il 
welt point fait pour celui- ci. | 
Auſſi *voyons - nous que les Chretiens 
pour s'humaniſer ſont à chaque inſtant 
forces de ſe departir de leurs ſpëculatioꝶ 
ſurnaturelles & divines. Leurs paſſions 
"comprimees ne ſont point erouffees pour 
cela; elles ren ſont meme ſouvent que 
plus fortes & plus propres a troubler 1a 
Société. Maſquées fous le voile de 1 
Religion elles n'en. produiſent commune- 
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ment que des effets plus terribles. C'elt 
our lors que Pambitioh, la vengeance, 
a cruaute, la colere, la calomnie, Ven- 
vie, couvertes du beau nom de zele cau- 
ſent les plus grands ravages , ne connoiſ- 
ſent point de bornes & font illuſion mè- 
me a ceux qui ſont tranſportes par ces 
funeſtes paſſions. Car la Religion n'a- 
neantit point les paſſions dans les cœurs 
des devots, ſouvent elle les juſtifie, & 
experience nous prouve que les meil- 
leurs Chreriens ne ſont rien moins que les 
meilleurs des hommes, & qu'ils n'ont 
aucunement le droit de reprocher aux 
incredules ni les pretendues conſequen- 
ces de leurs principes , ni les paſſions 
qui les portent a Pincredulite. 
En effet, la charite des Miniſtres pas 
cifiques de la Religion & de leurs pieux 
adherens , ne les empeche pas de noircir 
leurs adverſaires dans la vue de les rendre 
odieux & dattirer ſur leur tEre la vin- 
dicte publique; leur zèle pour la gloire 
de Dieu leur permet d' employer indiffe- 
remment toutes ſortes d' armes; la ca- 
lomnie ſur- tout leur fournit en tout tems 
de très- puiſſans ſecours. A les en croi- 
re il n'y ,a que les dereglemens du cœur 
qui portent à Vincredulite;z ce n'eſt que 
pour pouvoir donner un libre cours a ſes 
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en des brigands dangereux, que la So- 


vent neceſlairement etouffer en eux les 
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paſſions que l'on renonce à la Religion; 
ne point croire, ſelon eux, ſuppoſe tou- 
jours un cœur corrompu, des mceurs 
depraveecs , un libertinage affreux. En 
un mot, ils pretendent que tout homme 
qui refuſe d'admettre leurs reveries ou 
leur morale merveilleuſe , ne peut avoir 
de morifs pour faire le bien, & n'en 1 
que de très- puiſſans pour commettre le 


Ceeſtainſi que nos charitables Docteurs 
traveſtiſſent les ennemis de leur pouvoir 


ciete pour ſon interet devroit proſcrire 
& detruire. II reſulre de ces imputarions 
que ceux qui renoncent au prejuge pour W m 
conſulter la raiſon , ſont les plus derat- WO ar 
fonnables des hommes; que ceux qui ne 
condamnent la Religion à cauſe des cri- ¶ ou 
mes qu'elle produit fur la terre ou aux- tit 
quels elle ſervit toujours de prertexte , ¶ ho 
ſont de mauvais Citoyens; que ceux qui les 
ſe plaignent des troubles que des Pretres W pe 
turbulens ont tant de fois excites, ſont WM qu 
des perturbateurs du repos des nations; WW me 
que ceux qui fremiſſent a la vue des per- atr 
ſecutions inhumaines & injuſtes que Pam- 


bition & la fourberie des Prètres ont ſuſ-· ¶ ell. 
cirtes, wont nulle idee de juſtice & doi- ¶ {ci 
vio 
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ſentimens de l'humanite. Il s'enſuit que 
ceux qui mèconnoiſſent les motifs faux 
& trompeurs que juſqu'à preſent l'on a 


ſi vainement ete chercher dans l'autre 


monde pour engager les hommes a etre 
vertueux, Equitables, bienfaiſans, n'ont 

lus aucuns motifs reels pour pratiquer 
& vertus neceſſaires ici-bas à leur propre 


ſurete. Enfin il s' enſuit que ceux qui, 


veulent derruire la tyrannie ſacerdotale, 
& des impoſtures dangereuſes aux Souve- 
rains & aux ſujets, ſont des ennemis de 
Etat que les loix devrotent d' avance 
punir. 5 

Je crois, Madame, que vous ſerez 
maintenant tres- convaincne que les vrais 
amis du © genre - humain & des Princes 
ne peuvent Erre les amis de la Religion 
ou Nos Pretres. Quels que ſoient les mo- 
tifs ou les paſſions qui determinent un 
homme a Pincredulire; quels que ſoient 
les principes qui en decoulent, ils ne 
peuvent etre auſſi pernicieux que ceux 
qui emanent directement & neceſlaire- 
ment d'une Religion auſſi abſurde & auſſ 
atroce que la Chretienne. L'incrèdulitè 
ne fonde pas ſes droits fur la Divinite , 
elle ne pretend pas dominer ſur les con- 
ſciences, elle n'a point de pretexte pour 
violenter les eſprits, ni pour hair per- 
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ſonne à cauſe de ſes opinions, à moins 
que ces opinions ne fuſſent dangereuſez 
dans la pratique. En un mot, les la- . 
credules nꝰ ont point une infinite de mo- pl 
tits, d'interers & de pretextes pour nui- ;, 
re dont les partiſans zeles de la Religion 

font abondamment-pourvus. Un Incre- W 
dule en pouvoir ne ſeroit ni plus injuſte IF ve 
ni plus mechant qu'un devor en pou- i au 
voir qui ſe fait un devoir de perſecu- MW 4 
ter. EY G 
Un Incredule qui rèffèchit s'appergoit 
que ſans ſortir de ce monde il a des mo- 
tifs preſſans & reels qui l'invitent a bien 
faire; il ſent l'intèrèt qu'il a de ſe con- 
ſerver lui-meme & deviter ce qui pour- 
roit lui nuire; il ſe voit uni par des be- 
ſoins phyſiques reciproques , avec des 
hommes qui le mepriſeront, $'il a des vi- 
ces; qui le dereſteront, gil ſe rend cou- 
pable de quelque action contraire a 1: 
quſtice ou à la vertu; qui le puniront, 
il commet des crimes ou $'il outrage les 
loix. L'idee'de la decence & de Por- 
dre, le deſir de meriter l'approbation de 
ſes Concitoyens , la crainte d'encourit 
le bHme & les chatimens, ſont des freins 
ſuffiſans pour contenir tout homme ſen- 
e. s'il eſt dans le délire, toute la cre- 
dulitè du monde ne pourra le retenir; $' 
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eſt aſſez puiſſant pour ne rien craindre 
ici-bas & pour ſe mettre auwdeſſus de 
V'opinion des hommes, il ne craindra pas 
plus Popinion divine que la haine & le 
mepris des juges qu'il a devant les yeux. 
nous dira peut- ètre que la crainte 


d'un Dieu vengeur- ſert au moins à pre- 


venir un grand nombre de crimes caches 
que l'on ſe permettroit ſans la Religion. 
Mais la Religion elle-meme previent-elle 
ces crimes caches ? Les nations Chre- 
tiennes ne ſont- elles pas remplies de frip- 
pons de toute eſpece qui machinent en 
ſecret la rume de leurs concitoyens. Les 
perſonnes les plus crẽdules en apparence 
ne ſe permettent- elles pas une mfinire 
de vices dont elles auroient a rougir, 11 
le hazard les decouvroit ? L' Homme le 
plus perſuade que Dieu voit toutes ſes 
actions ne rougit ſouvent pas de com- 
mettre en ſecret des choſes qu'il ne ſe 
permettroit pas devant le dernier des hu- 
mains. . f 

Que devient donc ce frein ſi puiſſant 
que la Religion met aux paſſions? Si 
Pon s' en rapportoit aux diſcours de nos 
Pretres, il ſembleroit qu'il ne ſe com- 
met point de crimes ni publics ni caches 
dans les pays od leurs legons ſont ecou- 
tees; on les prendroit eux-memes pous 
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des Anges & tout homme religieux ſe 
roit un homme ſans defauts. Nous ou- 
blions nos ſpeculations religieuſes toutes 
les fois que nous eprouvons des paſſiom 
violentes, lorſque nous ſommes enchai- 
nes par les hens de Vhabitude- ou lorſque 


nous ſommes aveugles par de grands it“ 


tèrèts; alors nous ne raiſonnons plus: 
C'eſt le remperament & l' habitude qui 
nous rendent vertueux ou vicieux. Un 
incredule peut avoir des paſſions tres-for- 
tes; i peut raiſonner très · juſte relative - 
ment a la religion, & raiſomner tres 
mal relativement a fa conduite. Celu 
qui croit tout eſt un mauvais raiſonneur; 
fi de plus il agit très-mal, il eft à la fois 
un imbecille & un méchant. | 
Il eft vtai que nos Pretres refuſent aut 
incredules Pavantage de bien raiſonner; 
us pretendent qu'on raiſonne toujours 
tres-mal quand on prefere la raiſon a leur 
autorite. Mais en cela ils font eyidems 
ment juges & parties; c'eſt aux pet 
ſonnes defintereſſees a decider la ques 
tion. En attendant , les Pretres eux- 
memes ſemblent fe defier de la bontè de 
leurs raiſonnemens; ils appellent le brat 
ſeculier au ſecours de leurs argumens; 
ils font entrer à coups de fouet en Pars 
dis ; ils eclairent les hommes a la lueu 
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des buchers; ils inculquent la foi & 
grands coups d'epte ; ils ont la lichete 
de defier des hommes qui ne pourrolent 
impunement ſe montrer. Cette condui- 
te n'annonce point des gens fortement 
perſuades de la force de leurs argumens. 


Si nos Thèologiens etoient de bonne foi, 


n'ouvriroĩent- ils pas un champ libre a la 
diſpute? Ne permettroient - ils pas la 
diſcuſſion? Ne ſeroienꝰ - ils pas charmes 
qu on leur propoſar des difficultes qui 
ſi leur ſyſtẽme etoir vrai, ne ſerviroient 
qu'à le rendre plus ſolide? Ils ttouvent 
plus ſar d'en uſer envers leurs adverſai- 
res comme les Pretres Mexicains qui fai- 
ſoient lier des eſclaves avec leſquels ils 
combattoĩent & qui les tuoient enſuite 
pour avoir oſè ſe meſurer avec eu. 

Quoi qu'il en ſoit, il eſt très- poſſible 
qu'un incrèdule ait une conduite blama- 
ble, en cela il eſt, au raiſonnement 
Es, ſar la meme 2 que le devot. 
es partiſans les plus iques de la re- 
ligion ſont forces de convenir que par- 
mi leurs adherens il ne ſe trouve qu'un 
petit nombre d'élus ou de gens que la 
Religion parvienne à rendre vertueux; 
de quel droit exigeroient - ils donc que 
Pincredulite qui nꝰa rien de ſurnaturel, 
produisit des effets que, de leut aveu 
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meme ,\la Religion divine ne produit 
point? Si tous ceux qui croient ᷑toient 
des gens de bien, la cauſe de la Reli- 
gion ſeroit complettement gagnee, ſur- 
tout ſi les indevorts eroient toujours des 


gens ſans mœurs & ſans vertu. Mais, 


quoi qu'en diſent nos Pretres, -il: eft des 
Incredules plus vertueux que les hom- 
mes les plus devots. Un heureux tem- 
perament , une - education honnète, le 
deſir de vivre paiſibles, la crainte de 
Sattirer la haine ou le blime , Vhabitu- 
de de bien faire leur ſuffiſent & leur 
fourniront toujours des motifs bien plus 
uiſſans & plus vrais que ceux de la re- 

igion pour s' abſtenir du vice & prati- 
quer la vertu. D'ailleurs,  'Incredule 
n'a point une infinitè de reſſources que 
la religion fournit au ſuperſtitieux; ce- 
lui- ci your quand il veut expier ſes cri- 
mes, ſe reconcilier- avec Dieu, & met- 
tre ſa conſcience en repos z l' Incrèdule 
ui a commis le mal ne peut ſe rèconci. 

her ni avec la Socièté qu'il outrage, m 
avec lui- meme qu'il eft force de hair, 
S'il na point à eſperer de recompente 
dans l'autre vie, il n'en a que plus din 
teret à meriter les hommages que dans 
tous les pays polices'Von rend a la ver- 
tu, à la probitE, à une conduite cons 
tam: 
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tamment ' honnete z & a éviter les pei- 
nes & le mepris que la Societe decerne 
contre ceux qui troublent ſon bien-etre 
on qui refuſent d'y concourir. 

II paroit evident que tout homme qui 
conſulte ſa raiſon doit ètre plus raiſon- 
nable que celui qui ne conſulte que ſon 
imagination. Il eſt evident que celui 

ui conſulte ſa propre nature & celle 
'« «tres qui Pentourent , doit avoir des 
idées plus vraies du bien & du mal, du 
juſte & de l'injuſte, de l'honnète & du 
deshonnète, que celui qui, pour regler 
ſa conduite, ne conſulte que les oracles 
d'un Dieu cache que ſes Pretres font 
méchant, injuſle , changeant , ſe con- 
uvediſant lui-mème, & qui a quelque- 
bois ordonne les actions les plus con- 
traires à la morale & a toutes les idées 
que nous avons de la vertu. II eſt évi- 
dent que celui qui reglera ſa conduite 
ſur la morale ſacerdotale ne ſuivra que 
le caprice & les paſſions de ſes Pretres, 
& ſera ſouvent un homme tres-nuiſible 
en ſe croyant tres-vertueux. Enfin, il 
eſt evident qu' en ſe conformant aux 
preceptes & aux conſeils de la Religion, 
on peut etre fort pieux ſans avoir l'om- 
bre de la vertu. L'experience nous 
prouve qu'il eſt très-poſſible d' adhèrer 
Tome II. 4 | 
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| aveuglement 2 tous les dogmes les plys 
14 inintelligibles de nos Pretres , d'obſer- 
| ver tres-ſcrupuleuſement toutes les pra- 
| | tiques qu'ils recommandent , de profes- 
ſer de bouche toutes les vertus chté- 
tiennes, fans avoir aucune des qualités 
neceſſaires 2 notre propre bonheur & à 
celui des etres avec qui nous vivons. 
Les Saints memes que l'on nous propo- 
ſe comme des modeles n'ont été rien 
moins que des hommes utiles à la Socié- 
te; nous ne voyons en eux que des fi- 
natiques ſombres qui fe ſont ſacrifis 
eux-memes aux idees affligeantes de leut 
religion; ou des fanatiques emportés 
qui ſous pretexte de ſervir cette re- 
ligion, ont perpetuellement trouble le 
repos des nations; ou des Docteurs en- 
thouſiaſtes qui a force de rever ont trou- 
ve des fyſtemes propres a troubler les 
cerveaux de leurs adherens. Un Saint, 
quand il eſt tranquille, ne ſe propoſe ja- 
mais que d'etre utile à lui-meme, & ne ; 
ſonge qu'a faire ſon ſalut dans la retrai- 
te; un Saint, quand il eft actif, ne ſe qu 
produit dans le monde que pour debits ſe 
ſes reveries funeſtes à la Societe, & o, 
ur faire valoir les pretentions de E ton 
life qu'il confond avec les interets & 1; 


oy 
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En ͤun mot, Madame, je ne puis trop 
le repeter, tout le Syſteme religieux ne 
aroit imagine que pour l'utilitè des 
retres; la morale des Chrètiens n'eut ja · 
mais en vue que Vinterer du Sacerdoce; 
toutes les vertus que le Chriſtianiſme 
enſeigne n' ont pour objet que  Egliſe & 
ſes Miniſtres; & ceux - ci ne ſe ſont ja- 
mais propoſe que d'aſſervir les peuples 
pour profiter de leurs travaux & de leur 
credulite. L' on peut, ſans doute, avoir 
des mœurs & des vertus ſans entrer dans 
ces complots ; fi les Pretres n'approu- 
vent point ceux qui les contrediſent, & 
refuſent toute probite aux penſeurs qui 
rejettent leurs inutiles ou leurs. dange- 
reuſes vertus, la fociete qui, pour ſe 
ſoutenir a beſoin de vertus plus humai- 
nes & plus reelles, ne doit point adop- 
ter les ſentimens ni epouſer les querel- 
les de ces hommes viſiblement . ligues 
contre elle. Si les miniſtres de la reli- 
3 ont beſoin de leurs dogmes, de 
myſteres, de leurs vertus fanati- 
ques pour etayer leur empire uſurpe, 
le Gouvernement a beſoin de vertus rai- 
ſonnables, d'une morale evidente & ſur- 
tout pacifique , pour exercer "ſes, droits 
legitimes. Enfin , les individus qui com- 
polent toute ſociete, ont beſoin d'une 
G 2 
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morale qui les rende heureux en ce 


monde , ſans s embarraſſer de celle qui 
ne fera leur bonheur que dans un monde 
— dont ils n'ont que les idées 
qu'ils recoivent de leurs Pretres. 

Tes Pretres ont eu l'adreſſe de lier leur 
Syſteme 20 à la morale pour le 
rendre plus facre & pour aſſurer Pauto- 
rite que leur donnoient déjà leurs dog- 
mes myſterieux; à l'aide de cet artifice 
ils ſont parvenus a perſuader que fans 
religion il ne pouvoit y avoir ni morale 
ni vertu. J'eſpere, Madame, achever 
de detruire ce prejuge dans ma premie- 
re, & montrer clairement à quiconque 
voudra reflechir que ce font les notions 
abſtraites, incertaines & trompeuſes que 
la religion a de tout tems inſpirèes, & 
qui ſouvent ont infecte les Philoſophes 
enx-memes, qui ont juſqu'ici retarde les 
progres de la morale, & qui ont fait de 
la ſcience la plus certaine, la plus clai- 
re & la plus ſenſible pour tout homme 
qui penſe, une ſcience douteuſe, enig- 
matique & remplie de difficultes: En 
attendant 8 


Je ſuis &cc. 
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peu, Madame, que yous ayez 
reflechi ſur ce que Pai eu Phonneur 
de vous ecrire juſqu'ici, vous ſerez obli- 
pee de convenir qu'il eſt abſolument 
impoſhble de fonder une morale cer- 
taine & invariable ſur une religion en- 
thouſtaſte , ambigue , myſterieuſe, con- 
tradictoire & qui n'eſt jamais d'accord 
avec elle - mèẽme. Vous ſentirez qu'un 
Dieu qui ſemble avoir pris plaiſir à ſe 
rendre inintelligible, qu'un Dieu partial 
& changeant, qu'un Dieu dont les pre- 
ceptes ſe dètruiſent les uns les autres, 
ne- peut ſervir de baſe à une morale qui 
doit Etre en tout tems la m&#me pour 
tous les habitans de la terre. En effet, 
comment fonder la juſtice & la bonte 
ſur un Etre injuſte & malin qui tente 
homme pour lequel il a cree Punivers, 
afin d'avoir le droit de le punir de $'erre 
laſſe tenter? Comment ſavoir à quoi 
Fen tenir ſur les volontes d'un Dieu qui 
dit u ne tueras point, & qui d'un autre 
cote fait exterminer des nations entie- 
res? Quelle idèe peut-on prendre de la 
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morale qui peut plaire à un Dieu dont le 
ſanguinaire Moyſe a été le Prophete ; 
dont le rebelle, Vaſſaflin , l'adultere Da- 


vid a été le favori? Eſt-il poſſible de 


fonder les devoirs faints de Ihumanits 
ſur un Dieu dont les amis ont été des 
perſecuteurs inhumains & des monſtres 
de cruaute ? Comment puiſer nos de- 
voirs dans les legons des Pretres d'un 
Dieu de paix, qui ne reſpirent jamais 
que la ſedition, la vengeance & le car- 
nage des qu'on ofe toucher a leurs im- 
munites ? Pouvons- nous prendre pour 
modeles de notre conduite des Saints 
qui furent ou des enthouſiaſtes inutiles, 
ou des fanatiques turbulens, ou des ſedi- 
tieux.entEtes qui, ſous pretexte de d6- 
fendre. la cauſe de Dieu , ont excite les 
plus grands ravages ſur. la terre? La 
ſaine morale peut - elle adopter des ver. 
tus impraticables & ſurnaturelles, qui 
ſont viſiblement inutiles a nous-memes, 
& à ceux avec qui nous vivons, & dont 
les conſequences leur ſont ſouvent tres- 
dangereuſes? Prendrons - nous pour les 
guides de nos mœurs des Pretres dont 
les lecons font conſiſter tous nos devoin 
dans des opinions inintelligibles, dans des 
pratiques pueriles & frivoles, qu'ils nous 
font preferer aux vertus les plus réelles! 


4 
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Enfin nous laiſſerons- nous conduire par 
des hommes dont la morale verſatile ne 
ſe r6gle jamais que ſur leurs intèrets 
prẽſens, & qui tantot nous diſent qu'il 
faut &tre bienfaiſans, humains & pacifi- 
ques, & qui tant6t nous font entendre 
que le Ciel exige de nous d'@tre injus- 
tes, inhumains, ſeditieux & perfides? 

Vous ſentez., Madame, qu'il eſt im- 
poſſible de fonder la morale ſur des no- 
tions fi peu fixes & ſi conttaires a tou- 
tes les idees naturelles que nous avons 
de la vertu: par vertus nous devons en- 
tendre des diſpoſition habituelles à faire 
ce qui peut procurer le bonheur de nos 
ſemblables; par vertu la Religion n'en- 
tend que ce qui peut contribuer à nous 
rendre favorable un Dieu cachè qui at- 
tache ſes faveurs à des pratiques, à des 
opinions & ſouvent a une conduite très- 
nuiſible à nous- mẽmes & aux autres. La 
morale des Chretiens eſt une morale 
myſtique qui, ſemblable aux dogmes de 
leur religion, eſt obſcure, ininte!ligi- 
ble, incertaine & ſoumiſe aux interpré- 
tations des hommes; cette morale n'eft 
jamais conſtante, parce qu'elle eft ſub- 
ordonnee à une religion qui varie ſans 
ceſſe dans ſes principes, & qui ſe régle 
ſur les volontés d'un Dieu variable & 
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deſpotique, ou plutot, ſur les volonts 


de ſes Pretres , dont les interets chan- 
gent, dont les caprices varient & qui 
jamais ne peuvent par conſequent tre 
d'accord avec eux-memes. Les Ecritu- 
res qui ſont les ſources ot les Chretiens 
vont puiſer leur morale, ſont non - ſeule- 
ment d'une profonde obſcurite & de- 
mandent des explications 'continuelles 
dont les Pretres ſe ſont rendus les mai- 
tres; mais encore, elles ſe contrediſent 
elles - memes. Si ces oracles du Ciel 
nous preſcrivent dans un paſſage des ver- 
tus vraiment utiles, dans un autre elles 
approuvent ou preſcrivent des actions 
entierement oppoſèes aux idees que nous 
avons de la vertu. Le meme Dieu qui 
nous ordonne d'etre bons, equitables, 
bienfaiſans, qui defend de venger ſes in- 
Jures, qui ſe declare le Dieu de la cle 
menee & de la miſericorde , fe montre 
comme implacable dans ſes fureurs,s'an- 
nonce comme apportant le glaive & nu 
la paix; nous dit qu'il eſt venu pour di- 
viſer les hommes; enfin exige que Ton 
venge ſes outrages, ordonne la rapine, 
la trahiſon, Vuſurpation & le carnage. 
En un mot, il eſt impoſſible de trouvet 
dans VEcriture des principes stirs de mo- 
rale. Vous y voyez à cotc d'un petit 
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nombre de preceptes utiles & ſenſes, 
les maximes les plus extravagantes & les 
plus funeſtes au bien de toute ſociete.- 
C'eſt dans la ponctualitè à remplir des 
devoirs ſuperſtitieux & frivoles que Dieu 
ſemble faire conſiſter la morale des Juifs 
dans tout l'ancien Teſtament; des obſer- 
vations légales, des rites, des ceremo- 


' nies ſont tout ce qu'il * du peuple 
e 


d'Iſraèl; en recompenſe de ſon exacti- 
tude ſcrupuleuſe a remplir ces preten- 
dus devoirs, il lui permet de commet- 
tre les crimes les plus affreux. Les ver- 
tus recommandees par le Fils de Dieu 
dans le nouveau Teſtament ne ſont à la 
verite pas les memes que celles dont 
Dieu ſon Pere faiſoit jadis tant de cas; 
il contredit ce Dieu; il annonce qu'il 
ne ſe ſoucie plus ni de ſacrifices, ni 
d'offrandes, ni de pratiques; il leur ſub- 
ſtitue ces vertus ſurnaturelles dont je 
crois avoir ſuffiſamment prouve l'inu- 
tilite, Pimpoſſibilite , Pincompatibilire 
avec le bien-etre de l homme vivant en 
ſociete. Le Fils de Dieu reſt pas plus 
d'accord avec lui- mème que ſon Pere; 
!l detruit dans un endroit ce qu'il avoit 
etabli dans un autre; & depuis, ſes 
Pretres ont ancanti a leur tour les prin- 
cipes qu'il avoit poſes lui-mème. Ils ne 
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&accordent avec leur Dieu que quand 
les preceptes de ce Dieu &accordent 
avec leurs interets preſens. Ont - ils in- 
reret de perſẽcuter? Ils trouvent que ce 
Dieu ſemble ordonner la perſecution & 
pretend que Pon contraigne les convies 
d' entrer dans la falle du feſtin, c'eſt-3- 
dire, ſelon eux, dans l' Egliſe. Sont- 
ils eux-memes perſecures ? Ils trouvent 
= ce Dieu pacifique defend les voyes 
e fait & ne voit la violence qu'avec 
une horreur extreme. Trouvent- ils que 
les pratiques ſuperſtitieuſes ſont Jucra- 
tives & profitables pour eux - memes ? 
Nonobſtant l'averſion de Jeſus- Chriſt 
pour les offrandes , les pratiques & les 
ceremonies , ils y ſoumettent les peu- 
ples, ils les furchargent de rites 8 
rieux, ils les leur font bien plus reſpec- 
ter que les devoirs les plus ſaints de la 
ſociete. Si Jeſus n'a point voulu qu'on 
le vengeir, ils trouvent que ſon Pere a 
voulu qu'on le vengeart à toute outran- 
ce. Si Jeſus a declare que ſon royaume 
n'etoit pas de ce monde & a montre le 
plus grand mépris pour les richeſſes, {es 
Pretres trouvent dans Pancien Teſta- 
ment des raiſons & des titres pour tout 
envahir , pour conquerir Pumyers, poui 
diſputer aux Souverains leur pouvoir, 
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ur exercer en ce monde Pauterite la 
plus illimitee , la licence la plus effre- 
nee. En un mot, ſi Pon trouve dans 
la Bible quelques preceptes d'une mo- 
rale ſaine & utile, l'on y trouve egale- 
ment de quoi juſtifier les crimes les plus 
atroces. 

Ainſi dans la Religion Chretienne la 
morale depend uniquement de la fan- 
taiſie des Pretres, de leurs paſſions, de 
leurs interets; elle n'a jamais de prin- 
cipes $Urs, elle varie ſuivant les circons- 
tances; le Dieu dont ils ſont les orga- 
nes & les interpretes ne dit que ce qui 
leur convient le mieux & ne les contre- 
dit jamais; ſuivant leurs caprices, il 
change perpetuellement d'avis, il ap- 
prouve & deſapprouve les memes actions; 
il aime ou deteſte une mème conduite; 
il change le crime en vertu & la vertu 
en crime. 

Que rèſulte-t- il de tout cela? C'eſt 
que les Chretiens n' ont jamais de prin- 
cipes suͤrs en morale; elle varie avec la 
politique des Pretres , qui ſont en pos- 
ſeſſion de commander a leur credulits , 
& qui a force de menaces & de terreurs 
obligent les hommes à fermer les yeux 
ſur leurs contradictions, & les ames les 
plus honnètes à commettre les forfaits 
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les plus grands toutes les fois qu'il s'agit . 
de la religion. C'eſt ainſi que ſous un I 8" 
Dieu qui recommande l'amour du pro- 
chain, les Chretiens s'accoutument des a 


Penfance a deteſter ce prochain hereti- 


que, & ſont preſque toujours dans la dex 
diſpoſition de lui nuire par la ſeule ra- tue 
ſon qu'il welt pas ſoumis aux volontes Fil 
de leurs Pretres. C'eſt ainſi que ſous "ay 

e 


un Dieu qui ordonne d'aimer ſes enne- 
mis & de pardonner les offenſes, les I: 
Chretiens haiſſent & detruiſent les en- MU 
nemis de leurs Pretres & vengent fans Ii ;* 

meſure les injures qu'ils pretendent avoir bier 


recues. C'eſt ainſi que ſous un Dien U 
juſte & dont on ne ceſſe de vanter la nt 
bonte, les Chretiens , au ſignal de leurs Poiſ 
guides ſpirituels , deviennent injuſtes & vm; 
cruels, & ſe font un mérite d'avoir "ap 


eroufFe pour eux les cris de la nature, 
la voix de Phumanite , les conſeils de la 
ſageſſe & de Vinterer public. 

En un mot, toutes les idées du juſte 
& de l'injuſte, du bien & du mal, de 
la bonté & de la méchancetè ſe confon- 
dent neceſſairement dans la tète d'un 
Chrétien. Son Pretre deſpotique com- 
mande au nom de Dieu à la nature me- 
me. A fa voix puiſſante la raiſon diſps: 
Toit, la'verits eft forcèe de fuir, Lim 
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gination ſe trouble, Phomme ne con- 


ſulte plus que le fanatiſme & le délire 
ui lui ſont inſpires d'en - haut. Dans 
fa aveuglement il foule aux pieds les 
devoirs les plus ſacres. & il ſc croit ver- 
tueux en outrageant toutes les vertus. A- 
t il des remords? Son Pretre les appaiſe 
bientõt & lui indique des pratiques faci- 
les à l'aide desquelles il pourra ſe recon- 
cilier avec Dieu. A- t- il commis des 
injuſtices, des rapines, des vols? Il peut 
tout reparer en donnant à J'Egliſe les 
biens dont il a depouille ſes concitoyens, 
ou en repandant des largeſſes qui ſervi- 
ront à faire dire des prieres & a nourrir 
Poifivete. Jamais ce Pretre ne lui re- 
prochera les injuſtices, les cruautés & les 
crimes qu'il aura commis pour le ſou- 
tien de PEgliſe & pour l'avantage de ſes 
Miniſtres; les fautes qu'il trouvera le 
plus impardonables ſeront toujours cel- 
es qui auront étè nuiſibles aux intèrèts 
du Clerge. Manquer de foi & de ſou- 
ſon aux Pretres ſera le plus affreux 
es crimes, ce ſera le peche contre le Saint 
/prit , qui ne peut ſe remettre ni dans 
e monde - ci ni dans l'autre; mëpriſer 
s objets que les Pretres ont intèret de 
ire reſpecter, ſera qualifie de bla/phime 
K d'impiste. Ces mots vagues: & vui- 


crians. | 


bommes, de troubler leur raiſon , de 6 
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des de ſens ſufſiront pour exciter hors 
reur du vulgaire imbecille. Le mot ter- 
rible de 2 dèſignera tout attentat 
commis ſur la perſonne, ſur les biens, & 
ſur les droits facres du Clerge. L'omis- 
fon de quelque pratique futile ſera exa- 
geree & reprelentee comme un crime 
bien plus deteſtable que les actions les 
plus nuiſibles au genre-humam. En fa 
veur de la fidelite a remplir les devoin 
religieux , le Pretre facile pardonnera 4 
ſon eſclave ſoumis ſes vices , ſes debau- 
ches criminelles , & ſes exces les plus 


Vous voyez donc, Madame, que | 
Morale Chretienne n'a reellement en vu 
que l'utilitè des Pretres. Ne ſoyons 
donc pas ſurpris s'ils ont voulu s'en faire 
les arbitres & les ſouverains, & s'ils ont 
decrie comme fauſſes & comme crim!- 
nelles toutes les vertus gin ne pouvoient 
$accommoder 4 leurs ſyſtemes mervel: 
leux. La Morale Chretienne ne- ſem 
ble $'etre propoſe que daveugler le 


rendre abje&s & timides , de les. plot 
ger dans Pavilifſement , de les decourt 
ger, de les obliger à fe hair, a ſe mv 
priſer eux-memes , de leur faire per 
de vue la terre qu'ils habitent pour n 
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viſager que le Ciel. A Paide de cette 
morale, les Prètres ſont devenus les vrais 
maitres ici-bas; ils ont imagine des ver- 
tus & des pratiques utiles pour eux ſeuls; 
ils ont proſcrit & dènigrè celles qui é- 
toient vraiment utiles a la fſociete ; ils 
ont fait de leurs diſciples des eſclaves 
qui faiſoient conſiſter la vertu & le mé- 
rite 4 ètre aveuglement ſoumis à tous 
leurs caprices, prompts à embraſſer ſans 
examen leurs indignes querelles, & qui 
wont jamais eu d'idèes veritables de la 
morale & de la vertu. 

Pour jetter les fondemens d'une bonne 
morale, il eſt donc abſolument nèceſſai- 
re de detruire les prejuges que les Pre- 
tres nous inſpirent; il faut commencer 
par rendre à l'ame des hommes ſon ener- 
þ & ſon reſſort de vaines terreurs 
emblent avoir briſe; il faut renoneer 2 
ces notions ſurnaturelles qui juſqu'ici les 


ont empeches de conſulter la nature & 


qui ont force la raiſon de plier ſous le 
joug de Pautorite z il faut encourager 
homme & le detromper de ces princi- 
es aviliſſans & dena Nr qui lui per- 
uadent qu'il eſt l'objet du courroux cë- 
leſte, que ſa nature eſt corrompue, que 
fa raiſon n' eſt qu'un guide infidele qu'il 
de doit point conſulter, & que c'eſt en 
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 gaveuglant' lui - meme qu'il obtiendra le 
bonheur. Il faut le defabuſer de Fidte 
qu'il doit ſe hair lui-meme, qu'il lui ef 
efendu de travailler a fa felicite ici-bas, 
qu'il eſt pour lui des choſes plus inté- 
reſſantes que d' etre heureux en ce mon- 
de & que de pratiquer la vertu reelle. 
Enfin il faut lui apprendre a s'aimer lui- 
meme, a meèriter {a propre eſtime, & 
2 s'attirer par ſa conduite Pamitie, la 
bienveillance & la conſideration de ceux 
avec leſquels il eſt force de vivre. 
La morale religieuſe ne ſemble ima- 
ginee que pour diſſoudre la ſociete & 
our replonger chacun des membres qui 
ba compoſent dans l'état ſauvage. Les 
vertus chretiennes tendent evidemment 
2 iſoler Phomme, à le detacher des liens 
qui Punifſent a ſes ſemblables pour Vat- 
tacher uniquement à ſes Pretres ; a lui 
faire perdre de vue ſon bonheur le plus 
ſolide pour ne $'occuper que de chime- 
res dangereuſes pour lui-m&eme & pour 
les autres. Nous. ne vivons en focicte 
que pour nous procurer plus facilement 
des biens, des un & des plaifirs que 
nous n' obtiendrions point ſi nous vivions 
ſeuls. Si l'on nous fait un devoir de 


nous rendre malheureux en ce monde, 
de nous deteſter nous-mèmes, 1 = 
| ell. 
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Veſtime des autres, de nous affliger vo- 
lontairement , de ne nous attacher for- 
tement a perſonne , n'eſt - ce pas nous 
inviter 4 diſſoudre la Societe, a faire 
divorce avec le genre-humain, 2 deve- 
nir des ſauvages etrangers les uns aux 
autres? | 1 ant 

Cependant s'il eſt vrai que Dieu ſoit 
Fauteur de l'homme, c'eſt Dieu qui a 
rendu l'homme ſociable, c' eſt Dieu qui 
voulut que l'bomme vecut' en fociete 
pour ſon plus grand bonheur. Si Dieu 
eſt bon, 1 peut approuver que Phom- 
me renonce à la ſociete pour ſe. rendre 
miſerable; fi Dieu eſt l'auteur de la rai- 
ſon, il voulut que l'homme füt raiſon- 
mble & qu'il ſe ſervit de cette raiſon 
pour d&couvrir le moyen de ſe procu- 
rer le bien - &tre que fa nature lui fait 
deſirer. Si Dieu s'eſt revele, ce ne peut 
etre que par les penchans qu'il donne à 
tous les hommes, & cette rèvélation 
eſt bien plus evidente & plus claire que 
toutes ces revelations ſuppoſèes qui ſont 
viſiblement contraires 2 toutes les no- 
tions qu'on nous donne de la Divinité. 
Cela poſe, fi Von ſe croit oblige de re- 
monter juſqu'a Dieu pour ętablir les de- 
voirs qui lient les hommes entre eux, 
on peut dire que Dieu s'eſt expliquè 

Tome II. 
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tres-clairement par le defir conſtant du 
bien-erre” qui ſe montre dans tous les 
erres de Veſpece humaine. Mais com- 
me ce reſt qu'en confultant la raiſon 
que nous pouyons decouvrir les moyens 
qui peuvent nous conduire a la felici- 
te, Dieu voulut que nous fiſſions uſage 
de cette raiſon, & qu'elle far pour nous 
un guide $ﬆur pour arriver au but ol 
nous tendons. II eſt donc evident qu'en | 
regardant Phomme comme la creature j 
de Dieu, ce Dieu voulut que homme b 
conſultãt ſa raiſon qui lui procurera un 
bonheur bien plus folide & plus vm ne 
que toutes les chimeres revelees ou que ne 
les vertus nuiſibles que la religion lu tin 
propoſe.” n 
Quelles que ſoient nos opinions ſur h nc 
Divinité; ſubſtituons donc la morale deR co 
raiſon à celle de la religion. A une mo- ade 
rale partiale & reſervee pour un petit fan 


nombre d' bommes, fubſtituons une mo me 
rale untverſelle, intelligible pour tow ces 
Jes habitans de la terre & dont chacui not 
d' entre cu trouvera les principes da leur 
fa ptopre taturè. Etudfons cette nat fero 
re, ſes beſoins, ſes geſirs; examino F 
les moyens de les ſatisfaire; confideronl zurc 
quel eſt e but qui nous fait vivre e ble, 

Mes 


Societe; voyons à quoi nos affocies fol 
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par leur nature forces d'attacher leur af- 
feftion , leur bienveillance, leur eſtime 
& leurs ſecours; voyons quelle eſt la 
conduite qui excite neceſſairement leur 
haine, leur mépris, leurs chatimens; que 
Fexperience nous &Eclaire dans nos re- 
cherches; que la raiſon nous decide pour 
les actions qui nous procureront le bon- 
heur le plus reel, le plus durable & le 
= ſolide z ſuſpendons ces actions quand 
eurs effets nous paroitront incertains; 
2 avantages paſſagers ne nous fas- 
ent point {gerifier un bien- etre perma- 
nent; pour quelques inſtans de plaifir 
ne renongons jamais à un bien- tre con- 
tinu; conſervons-· nous nous-memes, aug- 
mentons autant qu'il eſt en nous la ſom- 
me de notre felicite , travaillons avec 
courage à ecarter de nous les maux 3 
douciſſons, sil ſe peut, ceux qui ſont 
fans remede; cherchons dans nous- mè- 
mes & dans nos ſemblables des reffour- 
ces contre nos peines; intẽreſſons-les à 
notre ſort z meritons leur affection & 
leur ſecours par les biens que nous leur 
: Th 

En nous conduiſant de la ſorte nous 
urons une morale naturelle , raiſonna- 
ble, conſtante, faite pour tous les home 
mes & bien plus * a contribuer au 
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bonheur de la Societe & de chacun de 
ſes membres, que cette morale myſti- 
que, incertaine ou perverſe que nous 
rechent les Miniſtres de la Religion. 
Nous aurons dans la raiſon & dans no- 
tre propre nature des guides bien plus 
sürs que ces Dieux que le ſacerdoce fait 
parler comme il veut, & dont à cha- 
ue inſtant il explique le langage ſelon 
Go vues intereſſees. Nous aurons une 
morale invariable faite pour durer autant 
que la race des hommes. Nous aurons 
des preceptes fondes ſur la neceflite des 
choſks en les violant chacun ſe trou- 
vera puni, en les obſervant chacun ſera 
recompenſè. Tout homme <quitable, 
utile „ bienfaiſant ſera l'objet de l'amour 
de ſes concitoyens; tout homme in- 
juſte, inutile & méchant ſera l'objet de 
leur haine; tout homme honnete & 
modere. ſera content de lui- meme; tout 
bomme, vicieux ou pervers ſera force de 
trembler, de ſe: hair lui-mème, de rou- 
ir au fond de ſon cœur & de craindre 
a chaque inſtant. que les regards des au- 
tres ne devoilent ſes diſpoſitions. 
Ainſi „ Madame, ſi Pon demande ce 
que Pop pourroit ſubſtituer a la reli 
gion; je repondrai une morale ſence, 


une &dcation honnere , des habirudes 
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avantageuſes , des principes évidens, des 
loix ſages qui en impoſent aux mechans, 
des recompenſes qui invitent à la vertu. 
L'education aujourd'hui ne tend évi- 
demment qu'a faire des eſclaves ſupers- 
titieux; les vertus qu'elle incufque a la 
jeuneſſe ne ſont que des vertus fanati- 
ques qui fagonnent Peſprit au joug que 
les Pretres lui feront porter toute la vie; 
les motifs dont ils ſe ſervent ſont fictifs 
& imaginaires; les chitimens & les re- 
compenſes, qu'ils nous montrent dans 
un lointain obſcur, ne produiſent aucun 
effet ou ne ſont propres qu'à faire des 
enthouſiaſtes inutiles ou des fanatiques 
dangereux. Les principes ſur leſquels 
la religion &tablit ſa morale ſont chan- 
celans & ruineux, ceux ſur leſquels la 
morale de la raiſon eſt etablie ſont in- 
branlables & ne ſeront jamais renver- 
ſes. Tant que l' homme ſera un etre rai- 
ſonnable occupe de ſa conſervation pro- 
pre & tendant au bonheur, il aimera la 
vertu, il en ſentira les avantages & il 
craindra pour lui- mème les effets du des» 
ordre ou du crime. Il cherira la vertu 
parce qu'il deſire le bien-ètre. II haira 
le crime parce qu'il eſt de ſa nature de 
tuir la douleur; Tant que les ſocietes 
humaines — „elles auront be- 
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ſoin de vertus pour ſe ſoutenir, de bon- 
nes loix pour ſe conſerver, de citoyens 
actifs pour les ſervir & les defendre. Ces 
loix ſeront bonnes quand elles inviteront 
les membres de la ſociete à s'occuper du 
bien- tre du corps dont eux-memes font 
partie. Ces loix ſeront equitables, quand 
elles recompenſeront ou puniront A pro- 
portion du bien ou du mal qu*eprouve- 
ra la ſociete. Ces loix appuyees par une 
autorite viſible, & fondees ſur des mo- 
tifs prèſens, auront, ſans doute, bien 
plus de force que celles de la religion, 
qui n'ont que des motifs incertains, eloi- 
gnes, imaginaires, & qui, comme Vex- 
pèrience le prouve, ne ſont pas ſuffſans 
pour contenir des hommes a qui Pon a 
toujours montre la raiſon comme dan- 
gereuſe ou en qui Von s'eſt bien garde 
de la developper. N 

Si au lieu d'etouffer, comme on fait, 
la raiſon humaine on s'èetudioit à la per- 
fectionner; ſi au lieu de nous repaitre 
de menſonges, on nous montroit la vé- 
ritè; ſi au lieu de nous precher une mo- 
rale ſurnaturelle, on nous annongoit une 
morale humaine & guidée par Vexpe- 
rience, nous n'aurions pas beſoin de 
mobiles 4maginaires ni de fables effrayan- 
tes pour ſentir la neceſlite de la vertl. 
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Chacun &appercevroit que c'eſt à la pra- 
tique de la vertu, a Vobſeryation fidele 
des devoirs de la morale que ſon propre 
bonheur eſt néceſſairement attache. Eſt- 
il 6poux ? il ſentiroit que pour ſon pro- 

re bonheur il doit montrer des ſoins, 
de Vattachement , de la tendreſſe a la 
compagne que le deſtin ne lui donne que 
pour partager avec elle les plaiſirs & les 
pcines de la vie; cette compagne , en 
conſultant ſes interets veritables , ſenti- 
roit qu'elle doit $'interdire tout ce qui 
pourroit aliener le coeur de ſon epoux 
ou meme diminuer ſon eſtime , ſa con- 
fiance , ſes ſentimens pour elle. Les 
peres & les meres ſentirotent que leurs 
enfans ſont deftines à e@rre un jour les 
conſolateurs & les ſupports de leur vieil- 
leſſe, & que par conſéquent ils ont le 
plus grand interet à leur inſpirer de bon- 
ne heure les ſentimens dont ils veulent 
un jour recueillir les fruits avantageux 
pour eux-memes. Ces enfans, pour peu 
qu'ils commencent a reflechir ,ſe verront 
intereſſes i mceriter la bienveillance de 
leurs parens, & à leur donner des preu- 
ves d'une reconnoiſſance qu'ils ev igeront 
à leur tour de leur poſterite. | Le mai- 
tre ſentira ce qu'il doit à ſes ſerviteurs; 
il reconnoĩtra que, pour en etre ſervi 
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avec affection, il leur doit des ſoins, de 
la bonte, de Pindulgence , & ceux-ci 
ne pourront $'empecher de reconnoitre 
à leur tour qu'ils ſont intereſſes à la con- 
ſervation, à la proſperite, a meriter la 
bienveillance d'un maitre dont ils ſont 
obliges de dependre. L' ami ſentira le 
beſoin qu'il a du coeur de fon ami; né- 
ceſſaire a fa propre felicite, il cultivera 
ſoigneuſement en lui les diſpoſitions qu'il 
defire d'y trouver. Les membres d'une 
meme famille reconnoitront la nèéceſſité 
d'entretenir I'union que la nature a mi- 
ſe entre eux, afin de s'aider mutuelle- 
ment à ecarter les malheurs qu'ils ont a 
craindre, & a ſe procurer les biens qu'ib 
ſont faits pour deſirer. Les afſocies , vil; 
Teflechiſſent au but de leur aſſociation, 
ſentiront que pour Pobtenir ils doivent 
agir de bonne foi & remplir fidélement 
leurs engagemens r6ciproques. Le ct- 
toyen , lors qu'il conſultera ſa raiſon, 
'$'appercevra bientot que ſon ſort eſt lf 
3 celui de la nation dont il eſt membre, 
& qu'il eſt force de partager ſes proſpe- 
rites & ſes malheurs. En conſequence 
chacun dans fa ſphere, & ſuivant. ſes fa- 
cultés, ſe trouvera interefſe a la ſervir 
de toutes ſes forces, de ſes talens , de 
ſes lumieres; & il recannoitra' que celui 
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oui Vaflige eſt un homme dangereux, 
& que Vennemi de l' Etat eſt toujours 
Fennemi du citoyen. 3 

En un mot tout homme qui voudra 
reflechir ſur lui-meme, ſera force de re- 
connoitre la nèceſſitè de la vertu pour 
etre heureux en ce monde. Il verra que 
la juſtice eſt la baſe de toute Societe z 
que la bienfaiſance attire nèceſſairement 
Vaffeftion & l'amour; que tout homme 
qui s'aime lui-meme doit chercher a les 
meriter z qu'il a beſoin de Peſtime de 
ſes aſſociès; qu'il doit @tre jaloux de fa 
reputation; qu'un ètre foible, qui peut 
à chaque inſtant Eprouver des malheurs, 
doit pour ſon propre interet montrer a 
ſes ſemblables de la pitic , de Phumani- 
te & leur preter des ſecours dont il 
peut à tout moment avoir lui-meme le 
plus grand beſoin. 

Pour peu que l'on médite ſur les ef- 
fets des paſſions on ſentira la neceſſite 
de les reprimer , pour s' pargner des re- 
pentirs ſouvent inutiles, qui ſuivent tou- 
jours leurs emportemens ficheux. Ainſi 
la ſeule reflexion ſuffit pour faire con- 
noitre les dangers de la colere, les ſui- 
tes funeſtes de la vengeance , les conſẽ- 
quences de la calomnie ou de la medi- 
ſance. Chacun peut -aiſement remar- 
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quer qu'en lachant la bride a ſes deſfirs 
effrenes, il devient l'ennemi de la Socié- 
te ; C'eſt aux loix à contenir celui qui 
renoncant a ſa raiſon, meconnoitroit les 
motifs qui doivent le retenir. 
Si Pon me dit qu'en ſuppoſant que 
homme n'eſt pas libre dans ſes actions, 
on ne peut etre le maitre de retenir ſe 
paſſions, les loix ne ſeroient pas en droit 
de le punir; je repondrai que fi Vhom- 
me neſt pas libre de ne point faire le 
mal, les hommes qui l' entourent ne ſont 
point libres à leur tour de ne pas le hair 
pour le mal qu' ib leur fait, & que la So- 
ciètè, pour ſa conſervation propre & ſon 
bonheur , eſt 6videmment en droit d'6- 
carter celui qui ſe trouve dans la mal- 
heureuſe neceſhte de lui nuire à elle- 
meme. Les fautes neceſſaires de Phom- 
me excitent nëceſſairement la haine de 
ceux qui en éprouvent influence. 
Si ͤ Phomme qui conſulte ſa raiſon 1 
des morifs reels & puiſſans pour faire du 
bien aux autres & pour s'abſtenir de 
leur nuire, il n'en a pas de moins pres. 
ſans pour rëſiſter aux penchans qui pour- 
roient le ſolliciter au vice. L'expèrien. 
ce ſuffit pour lui faire connoitre qu'il 
devient lui- mème tot ou tard la victime 
de ſes propres excès; il n'exiſte pom 
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un ſeul vice qui ne ſe puniſſe lui-meme. 


Cela poſe „la prudence ou le deſir de ſe 
conſerver empecheront tout homme ſen- 
ſe de donner un libre cours 2 ſes pen- 
chans deregles; il ſentira le beſoin qu'il 
a de la moderation dans ſes plaiſirs, de 
la temperance , de la chaſtetez ceux qui 
meconnoitront ces verites en ſeront ne- 
ceſſairement punis par la privation de la 
fant , par le mépris de la Societe, & 
ſouvent par une exiſtence infirme & 
malheureuſe que la mort vient termi- 
ner. 

Faut-il donc, Madame, des lumieres 
ſurnaturelles ou des revelations divines 
pour ſentir la verite des principes de cet- 
te morale? Eſt- il beſoin d'aller chercher 
dans les regions inconnues de l'avenir 
des motifs incertains & fictifs pour nous 
apprendre la conduite que, pour notre 
propre interet, nous devons tenir en ce 
monde? Ne ſuffit- il pas de vouloir ètre 
heureux, de vonloir ſe conſerver pour 
ſe ſentir oblige d'empl5yer les moyens 
ſans leſquels on ne peat obtenir ce but 
commun de tous les etres raiſonnables? 
Tout homme qui veut perir ou qui con- 
ſent à rendre ſon exiſtence malheureuſe, 
quiconque facrifie ſon bonheur perma- 
nent aux plaiſirs d'un inſtant, eſt un fou 
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ou un imprudent qui n'a point reflechi 
ſur ſes interets les k + chers. 

Si les principes fi clairs de cette mo- 
rale humaine ont ete & ſont encore m6- 
connus, c'eſt à la Religion elle-meme 
qu'il s' en faut prendre. Ce ſont ſes no- 
tions obſcures, myſtiques, contradictoi- 
res „ qui ont fait de la ſcience la plus 
eEvidente & la mieux demontree, une 
ſcience inintelligible, myſtèrieuſe, in- 
certaine qui n'etoit à la portée de per- 
ſonne. Entre les mains de nos Pretres 
la morale eft devenue une enigme im- 
poſſible à deviner. Ils ont fonde nos 
devoirs ſur un Dieu que Peſprit de Phom- 
me ne pourra jamais comprendre , au 
lieu de les fonder ſur Phomme lui- me- 
me; ils ont jetre dans les Cieux les fon- 
demens d'un édifice qui eſt fait pour la 
terre; ils ont voulu regler nos mceurs 
d'après des oracles Equivoques qui ſe 
*contrediſent à chaque inſtant & qui ſou- 
vent ne tendent qu'à nous rendre mal - 
heureux, inutiles & pervers. Ils ont 
prerendu rendre leur morale plus facree 
en nous invitant à la ſuivre par les re- 
compenſes & les chãtimens 6loign6s qu'il 
nous annoncent au nom de la Divinite. 
Ils ont pouſſe le delire juſqu'à nous dire 
que Phomme ne devoit point staimer Juts 
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meme. qu'il deyoit ſe hair, que, pour 


ſe rendre heureux dans Vavenir , il fal- 


loit qu'il renoncat à tout bonheur ici- 
bas. Au lieu de diriger les paſſions des 
bommes vers le bien public, au lieu de 
les faire contribuer au bonheur de la 
Societe , ils ont voulu que l'on anëan- 
tit les paſſions eſſentielles à la nature 
humaine, ſans leſquelles nous ne ſerions 


plus des hommes & la Societe ne pour- 


roit point ſubſiſter. Enfin ils ont fait 
main-baſſe ſur tous les plaiſirs, & pour 
rendre Phomme parfait ils ont pretendu 
qu'il falloit qu'il füt totalement inſen- 
ſible. . | 
Ne ſoyons donc point Etonnes ſi cette 
morale ſurnaturelle, ou plutot ſi con- 
traire à la nature, fut toujours ineffica- 
ce. C'eſt en vain que l'on veut com- 
battre ou ancantir la nature, elle eſt plus 
forte que les preſtiges de l' imagination. 
En depit de toutes ſes ſpeculations ſub- 
tiles & merveilleuſes, homme conti- 
nuera toujours à s'aimer lui- mème, & 


deſirer le bien- tre & à fuir la douleur.. 


Il aura donc toujours des paſſions; quand 
ces paſſions ſeront moderees ou ne ten- 
dront qu'au bien public, elles ſeront 
honnetes & legitimes, & l'on approuve- 
ra les actions qui en ſeront les effets; 
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quand ces memes paſſions ſeront dior I 1. 
onnees , funeſtes à la Société, farales Il þ 

a Jui-meme, on les condamnera, on les 5 

punira, on haira & Pon mepriſera celui I + 

qui les fera ſentir aux autres. L'hom- v 
me aimera toujours les plaiſirs, parce I |: 

qu'il eſt de fon eſſence d'aimer ce qui I n 


rend ſon exiſtence agreable ; jamais on I +; 
ne parviendra a lui faire cherir ce qui d 
Tincommode ou ce qui le rend habituel- MW n 
lement malheureux. Auſſi la morale Ml +; 
Chrerienne, qui ne ſemble inventce que le 
pour combattre la nature & la ſoumer- MF +} 
tre a des chimeres, fut toujours ſans ef- MW fe 
fet ſur la plupart des hommes. Elle ne q 
ſervit qu'a tourmenter quelques ames foi- d 
bles & credules fans retenir aucunes de W q 
celles qui eurent des paſſions violentes P 
on des habirudes enracinèes. Quand 

cette morale ſe relicha pour ſe preter I ne 


aux penchans & aux paſſions des hom- d 
mes, elle fut evidemment contraire aux b. 
principes fondamentaux d'une religion in- e- 
flexible 3 quand elle conſerva toute fa MW n. 
rigueur , elle fut impraticable ; elle ne de 
ſut ſuivie que par quelques fanatiques bi 
qui en combattant leur propre cœur, WM a 
en Etouffant leur propre nature, n'en pr 
devinrent ſouvent que plus incommode fa 


à la Societe. Cette morale adoptée par 
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Ja plupart des deEvots, ſans deraciner leurs 
habirudes ou leurs penchans naturels, ng 
fit que les mettre dans une contradic- 
tion perpetuelle avec eux-memes ; leur 
vie fut un cercle de fautes & de ſcrupu- 
les, de péchés & de remords, de cri- 
mes & d'expiations, de plaiſirs qu'ils ſe 
teprocherent très- ſouvent fans raiſon & 
de repentirs très- infructueux. En un 
mot la morale religieuſe porta ſouvent le 
trouble dans les cœurs, dans les famil- 
les, dans les nations; elle fit, des en- 
thouſiaſtes, des fanatiques, des devots 
ſcrupuleux ; elle fit un grand nombre 
d'inſenſẽs & de malheureux; elle ne ren- 
dit perſonne meilleur; elle ne fit bons 
que ceux que la nature, Phabitude & 
education avoient deja fait tels. 
C'eſt le temperament qui decide de 
notre conduite; des paſſions modertes , 


bonne henre & longrems exercees, des 
exemples louables, des opinions ſenſèes 
nous dererminent à la vertu & nous ren- 
dent ſuſceptibles de bonheur. Il eff 


avec un temperament bien ardent qui 
produit des paſſions desordonnees. . I 
faut du calme pour, jouir de ſoi- meme 
& pour conſulter la raiſon. La nature, 


des habitudes . honnetes contractèes de 


bien difficile d' etre vertueux & heureux 
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en nous donnant des paſſions vives ou 
une imagination emportèe, nous fait de 7 
funeſtes préſens; elle nous rend alors 1 j 
tres-incommodes a nous-mèmes & ſou- n 
vent très-nuiſibles aux autres; elle nous MW » 
met dans Vimpoſſibilite de conſulter nos I & 
interets reels , & de réſiſter a nos pen- 2 
chans prèſens. Les paſſions que la rai- I h 
ſon ne peut point contenir ne ſeront pas IM l 
plus contenues par les chimeres de la N © 
religion, C'eſt en vain que Pon ſe flat- I . 
teroit d'obtenir par ſon ſecours un bon- je 
heur dont la nature ne nous a point ren- tr 
dus ſuſceptibles, ou des vertus déſa- fe 
vouces par un temperament trop empot- 4 
te. La religion Hille les hommes tels n 
que la nature & l habitude les ont faits, I '* 
N elle produit quelques changemens en te 
eux je crois avoir afſez prouve que ces he 
changemens ne ſont rien moins qu'avan- "0 
tageux. 2 ONE | 
Felicitez-· vous donc, Madame, d- !0' 
tre nee avec des diſpoſitions heureuſes, W © 
& d'avoir regu des principes honnetes MW e 
qui vous mettent à portee d'etre con- 
tente de votre ſort & de pratiquer. la 
vertu par habitude & par gout. Con- 
tinuez à faire les delices d'une famille 
qui vous cherit , qui vous eſtime , 2 
vous honore. Continuez 4, "mm 
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ges bienfaits autour de vous. Conti- 


nuez A faire des actions qui vous font fi 


juſtement eſtimer & cherir de tout le 
monde. Aimez- vous, eſtimez - vous 
yous-meme ;z des: ſentimens ſi legitimes 
& ſi doux ne ſeront point blames des 
autres. Travaillez à votre propre bon- 
heur en vous occupant de celui de tous 
les etres avec qui votre deſtin vous lie; 
conſervez - moi ſur- tout une part dans 
votre precieuſe amitie ; permettez que 
je m'applaudiſſe fi j'ai pu ecarter de vo- 
tre ame les nuages qui troubloient ſa 
ſerenite ou ſi j'ai appelle votre raiſon 
au ſecours de votre eſprit qu'une imagi- 
nation trop ſenſible ſembloit vouloir ega- 
rer. Abjurez pour jamais une ſuperſti- 
tion qui-n'eſt propre qu'a faire des mal- 
heureux; que la morale de la nature ſoit 
votre unique religion; que le bonheur 
ſoit votre but conſtant ; que la raiſon 
ſoit votre guide; que la vertu vous pro- 
cure les moyens de l'obtenir; que cette 
vertu ſoit Punique objet de votre culte. 
Aimer & pratiquer la vertu eſt la ſeule 
maniere d aimer & d'honorer la Di- 
vinite, S'il exiſte un Dieu qui s'in- 
tereſſe au bien - etre de ſes creatures; 
41] exiſte un Dieu rempli de juſtice & 
Tome II. 1 | 
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de bonté ; vil exiſte un Dieu ſage & 


raiſonnable, il ne s' irritera point contre 
vous pour avoir conlulre votre raiſon, 
il exiſtoit une autre vie, ce Dieu ne 
pourroit vous y rendre malheureuſe après 
Sg'etre ſervi de vous pour faire tant d' heu- 


reux ici- bas. 


Fo ſuis avec reſpect &c. 
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hots „Madame, que je vous feli- 
cite de Pheureux changement que 
vous daignez m' annoncer. Convaincue 
ar des raiſonnemens ſimples, mais que 
Eee de votre ame vous empechoit 
de faire vous-mème, vous voye donc 
enfin le peu de fondement des notions 
futiles qui depuis quelque tems trou- 
bloient votre tranquillite ; vous recon- 
noiſſez Vinefficacite des pretendus ſe- 
cours que la Religion ſe vante de four- 
nir; vous ſentez les dangers evidens & 
fans nombre qui reſultent d'un ſyſteme 
qui juſqu'ici n'a ſervi qu'a rendre les 
hommes ennemis' de leur propre repos &- 
de celui des autres. Je vois avec plaiſir 
que la raiſon ne peut point perdre ſes 
droits ſur votre eſprit & qu'il ſuffit de 
vous montrer la verite pour que vous 
Iembraſſiez auſſitõt. Applaudiſſez- vous 
de votre docilite; elle prouve la ſolidite 
de votre jugement. II eſt glorieux de 
ſe rendre à ja raiſon & de pouvoir ſou- 
tenir l'eclat de la verite. ' Le préjugé 
ume tellement les * que le mon- 
* 
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de eſt rempli de gens qui en depit de leur 
jugement reſiſtent obſtinement aux preu- 
ves les plus fortes. Des yeux longtems 
fermes' a la lumiere ne ſoutiennent le 
grand jour qu' avec peine; s'ils entr'ou- 
vrent un inſtant les paupieres, ils les re- 
ferment bientot ; les verites les plus frap- 
pantes ne ſont pour la plupart des hom- 
mes que des bluettes incommodes dont 
ils ſe debarraſſent bientor en ſe replon- 
geant dans Vobſcurite. | 
je ne ſuis nullement etonne des em- 
barras qui vous reſtent, ni de ce pen- 
chant, qui malgre vous vous ramene 
quelquefois a des opinions que Ja re 
flexion vous montre comme contraires i 
la raiſon. Il eſt impoſſible d'aneantir ſur 
Je champ des habitudes enracinees; Ies- 
prit de Phomme ſemble flotter dans le 
vuide quand on lui ote- tout d'un coup 
des idèes qui depuis longtems lui ſer- 
voient de points d'appui; il ſe trouve 
dans un monde nouveau dont les routes 
Jui ſont inconnues. 'Four ſyſtème d'opi- 
nions n'eſt que l'effet de l'habitude; Ves- 
prit a autant de peine à ſe departir de (a 
fagon de penſer pour prendre des ides 
nouvelles que le corps en éprouve lon- 
qu'on le prive de la faculte-d*agir avec 
Jaquelle il s'eſt familiariſe. Que l'on pro- 
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oſe à quelqu'un de quitter le tabac par- 
8 qu'on le jugera nuiſible & ſa ſantè, ou 
il n'Ecoutera pas, ou ce ne ſera qu' avec 
une peine extreme qu'il pourra ſe derer- 


miner à renoncer à une choſe dont l' ha- 


bitude lui a fait un beſoin veritable; il 
ſe rend, longtems il cherchera machina- 
lement ſa tabatiere, il 6prouvera des de- 
ſirs toutes les fois qu'il verra prendre du 
tabac aux autres; ce ne ſera que peu-à- 
peu qu'il pourra ſe defaire d'une habitu- 
de dont il aura reconnu le danger. 

Il en eft preciſement de m&me de nos 
projuges de toute eſpece; ceux de la re- 
igion ont ſur- tout des droits puiſſans ſur 
nous. Des Venfance nous avons étè fa- 
miliariſes avec eux; l' habitude nous en a 
fait des beſoins, notre fagon de penſer 
nous eſt devenue nëceſſaire, notre eſprit 


accoutume à $'en occuper ne peut plus 


zen paſſer , & notre imagination croit 
S'egarer dans le vuide quand on lui òte 
les merveilles & les chimeres dont elle 
avoit coutume de fe repaitre z ſes fan- 
tomes les plus hideux lui ſont devenus 
chers, elle s' toit par habitude appri- 
voiſèe avec eux, de meme que peu-à- 
peu nos yeux s' accoutument à voir ſans 
eine les objets les plus defagreables & 
es plus propres à rèvolter. 
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D' ailleurs la religion, par l'inconſc. 
quence. de ſes ſyſtemes merveilleux & 


bizarres, donne à VFeſprit un exercice 


continuel; il ſe croit condamne à une 
ination ficheuſe quand on le prive tout 
d'un coup des objets ſur leſquels il $'exer- 
Colt autrefois. Cet exercice eſt d' au- 
tant plus neceſſaire que l' imagination eſt 
plus vive. Voila ſans doute pourquoi 
il faut communement aux hommes des 
folies nouvelles pour remplacer les an- 
ciennes. C'eſt encore la vraye raiſon 
pourquoi la devotion ſe trouve ſi ſou- 
vent propre a conſoler des grandes dis- 

races, à faire diverſion aux chagrins, 

remplacer des paſſions fortes, a de- 
dommager quelquefois meme des plaiſin 
& des plus grandes diſſipations. Les 
merveilles & les chimeres multiplièes que 
la religion preſente a Veſprit lui donnent 
de l'activitè , Poccupent enticrement z 
Phabitude. les lui rend familieres & né- 
ceſſaires; les terreurs elles - memes finis- 
ſent ſouvent par avoir des agremens pour 
lui. II eſt des eſprits actifs & inquiets 
qui demandent 4 &@tre continuellement 
remuès; il eſt des imaginations qui veu- 
lent etre alternativement allarm6es & 
conſolèes; il eſt une infinite de gens qui 
ne peuvent S accommoder de I'ctat tran 
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quille od les mettroient la raiſon & la 
verire. Beaucoup de perſonnes ont be- 
ſoin de fantomes , il leur manque quel- 
que choſe quand elles ſont raſſurees. 

Ces reflexions ſerviront à vous expli- 
quer les variations continuelles auxquel- 
les beaucoup de perſonnes ſont ſujettes 
ſur-tout en matiere de religion. Sem- 
blables a des barometres vous les voyez 
varier ſans ceſſe; leur imagination flot- 
tante ne peut jamais ſe fixer; tantot 
vous les trouvez livrees à la ſuperſtition 
la plus noire, tantot vous les croiriez 
parfaitement degagees de pr6juges. Tan- 
tot elles ſont tremblantes aux pieds d'un 
Pretre, tantot elles paroiſſent avoir en- 
tierement ſecouẽ le joug. Des perſon- 
nes de beaucoup d' eſprit ne ſont point 
toujours exemptes de ces variations, leur 
jugement eſt ſouvent la dupe de leur 
Imagination pètulante & inquiete qui les 
empeche de ſe fixer. D'ailleurs il reſt 
point rare de voir une ame timide & 
craintive jointe à beaucoup d'eſprit. 

Que dis-je! l'homme reſt point & ne 
peut ètre toujours le meme. Sa machi- 
ne eſt expoſèe à des revolutions, à des 
viciſſitudes perpetuelles ; les penſèes de 
on ame varient neceſſairement avec les 
etats divers par leſquels ſon corps eſt 

14 
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force de paſſer. Quand le corps eſt lan- 
guiſſant & abbatu, Pame n'a communé- 
ment ni vigueur ni gayete. La debilite 
des nerfs aneantit communement toute 
Penergie de l'ame, que Von a fi gratui- 
tement diſtinguèe du corps; les perſon- 
nes d'un temperament bilieux ou melan- 
coliques ne peuvent point ſe preter a li 
Joye ; la diſſipation les importune ; l 
gayete des autres les fatigue. Concen- 
trees en elles-mèmes, elles aiment a fe 
nourrir d'idèes ſombres que la religion 
eſt très- propre à leur fournir. La de- 
votion pourroit ſe traiter comme les ya- 
peurs; la ſuperſtition eſt une maladie 
inveteree que l'on pourroit guerir par 
des remedes phyſiques. II eſt vrai qu'i 
eſt difficile de garantir des rechutes, des 
hommes d'un temperament aſſez mal 
conſtituè pour reproduire promptement 
les humeurs nuiſibles qui les ramenent 3 
leurs anciens prejuges. Il reſt point 
aiſe d'inſpirer du courage à un lache; i 
eſt 1 de guerir de la ſu- 
perſtition un homme que le tempera 
ment & Phabitude forcent continuelle- 
ment à trembler. On a pris tant de 
peines pour Eterniſer les erreurs humai- 
nes & tant de precautions pour nous 


empecher de nous en defgire , qu'il el 
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tres-rare de trouver des perſonnes dont la 
raiſon ne ſe demente quelquefois. C'eſt 
education ſeule qui pourreft operer la 
cure radicale de Peſprit humain. 

Ce qui vient d'etre dit ſuffit, je crois, 
Madame, pour vous rendre raiſon des 
variations que l'on remarque fi ſouvent 
dans les idees des hommes, & de cette 
pente ſecrette qui les ramene quelquetois 
malgre eux à des prejuges dont leur 
eſprit fembloit ètre entièrement degage. 
Vous ſentirez à preſent ce que vous de- 


vez penſer de ces penchans ſecrets que 


nos Pretres voudroient faire paſſer pour 
des inſpirations interieures, pour des ſol- 
licitations divines, pour des effets de la 
grace, tandis qu'ils ſont evidemment des 
effets. des viciſſitudes qu*eprouve notre 
machine tantot ſaine & tantort viciee , 
tantot robuſte & tantort affoiblie, diſpo- 
fitions d'oti dependent toujours neces- 
ſairement nos fagons de penſer & d' en- 
viſager les choſes. | 

Cela peut encore vous faire juger fi 
nos Docteurs ſont bien fondes à ſe van- 
ter ſi fort des triomphes qu'ils rempor- 
tent ſouvent à l'article de la mort ſur la 
raiſon des Incredules dont ils ont occa- 
ſion de troubler les derniers momens. 
C'eſt la, diſent-ils, qu'il faut les atten» 
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dre; c'eſt alors que Phomme detromps 
volt les choſes ſous leur vrai point de 
vue, & que piet à quitter la terre il eſt 
force de reconnoitre ſes erreurs. Il n'y 
a, fans doute, que des impoſteurs qui 
puiſſent s'appuyer de pareils raiſonne- 
mens, & il n'y a que des dupes qui 
puiſſent s'en contenter, Eſt-ce done 
dans Perat. de Paccablement , de la foi- 
blefle & du délire qu'un homme eſt en 
Etat de juger ſainement ? Un moribond 
dont l'eſprit & le corps ſont prives d'e- 


nergie & qu'un Pretre barbare vient 


encore effrayer, eſt - il donc bien capable 
de raiſonner, d' argumenter, de detrui- 
re les ſophiſmes qu'on lui propoſe? Ce 
ſont, ſans doute, d*etranges verites que 
celles de la religion puiſque , pour en 
ſentir la force, il faut avoir le corps & 
l'eſprit entièrement abbatus. 

_ Ceft dans l' tat de ſantè que l'on peut 
ſe promettre de raiſonner avec juſteſſe; 
c'eſt lorſque l'ame n'eſt ni troublee par 
la crainte , ni altérée par la maladie, 
ni egaree par des paſſions que homme 
peut juger ſainement. Les jugemens 
d'un mourant ne peuvent étre d'aucun 
poids; il n'y a que des impoſteurs qui 
puiſſent 3 K de ſon ſuffrage. La vé- 
Tite ne ſe fait connoitre à nous que lots 
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que dans un corps ſain nous jouiſſons 
d'un eſprit ſain. Nul homme, fans une 
preſomption inſenſee , & ridicule , ne 
peut repondre des idées qui lui vien- 
dront quand ſa machine ſera affoiblie 
ou derangee ; il n'y a que des Pretres 
inhumains qui puiſſent avoir le front de 
ſe prevaloir de ſon état pour le trou- 
blerz il n'y a que des fourbes qui oſent 
ſe vanter enſuite des mauvais raiſonne- 
ment qu'ils lui auront extorques, ou des 
triomphes que leurs ſophiſmes auront 
remportes ſur ſon jugement debile. Les 
idees des hommes varient neceſſairement 
avec les divers etats de leur machine; 
homme qui meurt ne peut raiſonner 
que comme un homme dont Feſprit & 
le corps ſont fur le point de $'eteindre. 
Ne ſoyez donc, Madame, ni decou- 
ragee ni ſurpriſe fi quelquefois vous ſen- 
tez d' anciens prejuges reclamer encore 
des droits qu'ils avoient longtems uſur- 


| pes ſur votre raiſon; attribuez pour lors 


ces vacillations a quelque derangement. 
dans la machine, à quelques mouve- 
mens desordonnes qui ſuſpendent pour 
un tems la - faculte de raiſonner. Son- 
gez qu'il eſt très- peu de gens qui ſoiĩent 
conſtamment les memes & qui voient 
toujours les choſes des memes yeux. 


: 

S | 
| 

| 

. 


— 
— 


juſte quand notre corps eſt ſain, C eſt- a- 


ſent exactement leurs fonctions. eſt 
a la facon dont nous penſons en ſanté 
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Notre corps étant ſujet à des variation 
continuelles , il faut neceffairement que 
nos fagons de penſer varient; nous pen- 
ſons d'une facon puſillanime & liche 
lorſque nos fibres ſont relichees & quand 
notre corps eft abbatu. Nous penſons 


dire, quand toutes ſes parties remplis- 


qu'il faut en appeller des incertitudes 


que nous eprouvons quand notre machi- 


c 

gers y 

ne n'eſt point dans ſon aſſiette ordinaire. MW , 
P 


Nous ne raiſonnons bien juſte que lors- 


que nous nous portons bien. ? 
7 


Quoi qu'il en ſoit, pour calmer les 
3nquietudes qui troubleront peut - etre 0 


quelquefois votre eſprit, il ſuffit de r&- ¶ d 


Aechir un inſtant; & vous reconnoitre: MW 


fans peine que votre fagon de penſer ne ¶ n 


peut jamais avoir de ſuites fächeuſes W & 


pour vous - meme. En effet, comment ¶ 7 


un Dieu, que Yon ſuppoſe bon, juſte ¶ », 


& raiſonnable, pourroit-il sirriter de k WF pe 


fagon de penſer des hommes, qui eſt id 
toujours parfaitement involontaire , & IM ti, 


qui jamais ne peut lui nuire? L*homme WW n« 
eſt- il done un inſtant le maitre de ſes IM ge 
1dees, qui ſont à chaque moment ex. D 
Citegs par des objets & des cauſes qu de 
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ne dependent aucunement de lui? St. 
Auguſtin lui-m&me a reconnu cette ve- 
rite; il ny a, dit-1l, perſonne qui ſoit mai- 
tre de ce qui ſe preſente & ſon eſprit. Ne 
devroit-on pas en conclure que rien ne 
doit etre plus indifferent a Dieu que les 
penſèes qui $'elevent dans Teiprit de ſes 
creatures , qui par conſequent ne peu- 
vent Poffenſer ? 

Si nos Docteurs ſe piquoient d'ctre 
conſequens dans leurs principes ils de- 
vroient ſentir cette verite. Ils recon- 
noitrotent qu'un Dieu juſte ne peut 
point etre offenſe des mouvemens qui ſe 
ook dans le cerveau de homme que 
on ſuppoſe ſon ouvrage. Ils ſentirotent 
que ce Dieu, sil eſt ſage, n'a pas lieu 
de ſe facher des fauſſes 2 — qui peuvent 
velever dans l'eſprit de creatures à qui il 
n'a lui- mème donnè qu'un entendement 
& des connoiſſances tres-bornes ; ils ver- 
roient que fi Dieu eſt vraiment rour- 
puiſſant, fa gloire & fa puiſſance n' ont 

int à s'allarmer des opinions & des 
ideèes des foibles mortels, & que les no- 
tions qu'ils ſe forment fur ſon compte 
ne peuvent faire aucun tort ni à ſa gran- 
deur ni à ſon pouvoir. Enfin, ft ces. 
Docteurs ne ſe faiſoient pas un devoir 
de renoncer au bon ſens & d' etre tou- 
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jours en contradiction avec eux- mèmes, 
ils ne pourrolent refuſer d'avouer que 
Dieu ſeroit le plus injuſte, le plus 45 
raiſonnable, le plus cruel des tyrans gil 
puniſſoit des etres qu'il a lui»-meme crets 
imparfaits, pour avoir mal raiſonne. 
| Pour peu que Von y reflechiſſe , on 
voit toujours que les L heologiens ſe ſont 
etudies a faire de la Divinitè un maitre 
farouche, deraiſonnable & mechant, qui 
exige de ſes creatures des qualites qu'el- 
les ne peuvent avoir. Les idées qu'ils 
ſe ſont formees de cet etre inconnu fu- 
rent toujours empruntèes de celles des 
hommes puiſſans qui, 1 de leur 
pouvoir & des reſpe e leurs ſujets, 


pretendent que ceux- ci ayent toujours, 


pour eux des ſentimens de ſoumiſſion, 
& puniſſent avec rigueur ceux qui par 
leur conduite ou leurs diſcours annon- 
cent des ſentimens peu reſpectueux. 
Ainſi vous voyez, Madame, que Dieu 
4 Etè fait ſur le modele d'un deſpote in- 
quiet, ſoupgonneux, jaloux de Vopi« 
nion que l'on avoit de lui, qui pour as- 
ſurer ſon pouvoir, chatioit cruellement 
tous ceux qui n'avoient point de lui des 
idées propres à maintenir ſu puiſſance 
ou à flatter ſa van ite. 0 
Al eſt éxident que c'eſt ſur des idees 


. 


, 
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ſi ridicules & ſi contraires à celles que 
Lon nous donne de la Divinitè queſt 
fonde Pabſurde ſyſt8me des Chrertens 
qui ſe perſuadent qu'elle eſt très· ſenſi- 
ble aux opinions des hommes, qu'elle 
s' offenſe tres-ſerieuſement de leurs pen- 
ſees & qu'elle les punira · ſans pitie pour 
s'etre trompes ſur ſon compte, ou pour 
avoir raiſonne d'une fagon qui nuiroit a 
fa gloire. Rien ne fut plus pernicieux 
au genre-humain que cette funeſte ma- 
nie qui dement les idées qu'on nous 
donne d'un Dieu juſte, d'un Dieu bon, 
d'un Dieu ſage, d'un Dieu tout- puis- 
fant, d'un Dieu dont les creatures ne 
peuvent jamais diminuer la gloire & la 
puiſſance infinie. En conſequence de 
ces ſuppoſitions impertinentes, les hom- 
mes ont toujours craint de ne point fe 
former des notions convenables du Sou- 
verain cache dont ils croyoient depen- 
dre; leur eſprit geſt mis à la torture 
pour deviner {a nature incomprehenſible, 
&, dans la crainte de lui déplaire, ils 
ont entafſe ſur lui des attributs humains 
ſans Yappercevoir qu'à force de vouloir 
Phonorer , ils le déshonoroient en ef- 
tet, & qu'à force de lui affigner des 
qualites incompatibles, ils Pankantis- 


- 


Pal 


125 LETTRES 


foient reellement. C'eſt ainſi que pres. 
que toutes les religions de la terre, ſous 
retexte de faire connoitre la Divinits 


& dexpliquer ſes voyes, Vont avilie & 


rendue plus mèconnoiſſable & ne font 
devenues qu'un Athéiſme raiſonné, par 
lequel on detryiſoit reellement Verre que 
Fon pretendoit mettre à la portee des 


mortelss 2 | 
A force de reflechir ou de rever fur 


la Divinits, les hommes n'ont fait que 


$*enfoncer de plus en plus dans les tene- 
bres; leur jugement ſe troubla toutes 
les fois qu'ils voulurent faire de cet etre 
Pobjet de leurs meditations z ils ne pu- 


rent en raiſonner juſte parce qu'ils n'en 


eurent jamais que des idées obſcures & 
fauſſes; ils ne furent jamais d'accord, 
parce qu ils partirent toujours de prin- 
cipes abſurdes; ils furent toujours in- 
certains & peu d'accord avec eux- me- 
mes, parce qu' ils ſentirent très- bien que 
leurs principes étoient douteux; il 
tremblerent toujours, parece qu'ils s ima 
ginerent qu'il etoit fort dangereux de ſe 


tromper; ils diſputerent ſans reliche, 


parce qu'il eſt impoſſible de convenit 
de rien quand on raiſonne d'objets pu- 
faitement inconnus, & que les imagy 
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nations des hommes ſont forces de ſe 
peindre diverſement; enfin ils ſe tour- 
menterent cruellement les uns les autres 
pour leurs opinions également inſenſees, 
parce qu'ils crurent devour y attacher la 
plus grande importance, & parce que la 
1 de chacun d' eux ne leur permit 
pas de cẽder ou de ſouſcrire aux rève- 
ries des autres. Naik | 

C'eſt ainſi que la Divinite eſt devenue 
pour les hommes une ſource de mal- 
. W heurs, de diviſions & de querelles; c'eſt 
s Wl ainſi que ſon nom ſeul inſpira de la ter- 
e reur; c'eſt ainſi que la religion donna le 
1. ſignal de tant de combats & fut tou- 
en jours une vraye pomme de diſcorde pour 
& les mortels inquiets, qui diſputerent 


d, wujours avec la plus grande chaleur ſur 


n- des objets dont jamais ils n' eurent des 
iu. idées veritables. Ils ſe firent un devoir 


. Ny penſer & d'en raiſonner, & ils ne 


ue purent jamais le faire F . 
i; parce que leur eſprit n'eſt en erar de ſe 
na Wl former des notions vrayes que de ce 
e qui peut frapper leurs ſens. Dans Vim- 
be, poſſibilitè de connoitre la Divinitè par 
ent £ux-memes, ils s' en rapporterent à ce 
pu: que voulurent leur en dire des hommes 
495 adroits qui pretendirent avoir un com- 
nerce intime avec elle, tre inſpifés par 
Tome II. —_— e 
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nions plus ſacrèes, ont pretendu_quiell 
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elle-meme, avoir des connoiſſances par. 
ticulieres refuſees 'au reſte du genre- hy. 
main. Ces hommes privilegies napprt- 
rent rien aux nations que leurs propre 
reveries reduites en ſyſtème, ſans few 
donner des idées plus diſtinctes de 1. 
tre cache qu'ils prerendoient leur faire 
connoitre; ils peignirent Dieu ſous les 
traits les plus conyengbles a leurs pro- 
res interets; ils en firent un Monarque 
bow pour ceux qui leur ſeroient aveu- 
glement ſoumis , terrible pour tous ceux 
qui refuſerozent de leur obeir aveugle- 
ment. | 12% d I 
Vous voyez donc, Madame, que ce 
font des hommes qui ont fait evidem: 
ment la Divinite bizarre qu'on nous an- 
nonce, & qui pour rendre leurs opi 


* . 


$'oFepſoit grievement quand on n'ayol 
pas ſur Ton com te. les 1dees qu'il leut 
avoit plu d'en donner. Dans les livre 
de Moyle, Dien fe definit lui-meme cela 
qni ; mais bientor cet inſpire en r. 
contant"Phiſtoire de ſon Dieu, nous | 
montre comme un tyran qui tente 
homme, qui le punit d'avoir ere tet- 
re; qui extermine tout le genre- Human 
ply qu'un ſeul à ſuccombé ; en 1 
mot, qui dans toute -fa' conduite 3 


. DS 4 


23+ 


a EU GENIE. 147 
comme un Deſpote que ſa puiſſance dis- 
penſe de toutes les regles de la juſtice, 
de la raiſon, de la bonte. 8 

Les ſucceſſeurs de Moyſe nous ont-ils 
tranſmis des idees plus claires, plus ſen- 
ſees , plus compatibles de la Divinité? 
Le Fils de Dieu lui-meme nous a-t-il 
fit connoitre ſon Pere? L'Egliſe, per- 
petuellement eclairee des lumieres de 
Eſprit ſaint, eſt - elle enfin parvenue 
fixer nos incertitudes? Helas ! malgrg 
tous ces ſecours ſurnaturels nous ne con- 
noifſons pas mieux le moteur cachèé de 
ta nature; les 1dees que nous en don- 
nent, les recits: que nous en font nos 
mfaillibles Docteurs, ne ſont propres 
qu'a confondre notre jugement & à ré- 
duire notre raiſ6n àu ſilenee: Ils font 
de Dieu un pur Eſprit; C eſtca- dire, un 
etre qui n'a rien de commun avec la 
matiere & qui nëanmoins a'erece la ma- 
tiere qu'il a tirẽe de ſa propre ſubſtan- 
ce. Ils en font le moteuf de Pumivers 
fans Etre Pame de l'univers. Ils en font 
un erre infini qui remplit Pefpace de ſon 
mmenſite , quoique l'univers matériel 
occupe pourtant auſſi l'eſpace. Ils en 
font un ètre tout - puiſſant, mais dont 
les projets Echouent ſans ceſſe, vũ qu'il 
ne peut ni „ le bon ordre qu'il 
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compatibles avec les attributs divins, 


en effet d'admettre le Dieu du Chriſtis 


148 LETTRES 

aime, ni gener la liberté de homme, i 
eſt force de permettre le pechs qui lui 
deplait & qu'il pourroit prevenir. Il 
en font un Pere infiniment bon, mais 
qui ſe venge ſans meſures; ils en font 
un Monarque infiniment juſte, mais qui 
confond Vinnocent & le coupable , qui 
pouſſe Pinjaſtice & la cruaute juſqu'y 
exiger la mort de ſon propre fils pour 


expier les crimes du genre humain dont 


les iniquites ne ceſſent point pour cela, 
Ils en font un &tre rempli de ſageſſe & 
de prẽ voyance, tandis qu ils le font agit 
en inſenſe. Ils en font un etre raifon- 
nable qui s'irrite des penſces involon- 
taires neceſſaires , qui ſe produiſent 
dans le cerveau de ſes creatures , & qui 
les condamnera à des ſupplices Eternels 
pour n'avoir point cru des reveries in- 


ou pour avoir oſè douter que Dieu pit 
raſſembler en lui-m&eme des qualites im - 
poſſibles à concilier. | 
Il n'eſt donc point ſurprenant que 
bien des gens revoltes de ces idées fi 
contradictoires & ſi choquantes tombent 
dans Vincertitude & le doute ſur l'exis- 
tence d'une pareille Divinitẽ, ou meme 
la nient formellement. II eſt impoſſible 
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niſme , dans lequel on voit fans ceſſe 
des perfections infinies allices avec les 
imperfections les plus frappantes ; dans 
lequel, pour peu que Von y reflechiſſe, 
Jon ne trouve que le produit informe 
de imagination egaree de quelques re- 
veurs que l' ignorance a reduits au de- 
ſespoir, ou de quelques impoſteurs, qui, 
7 ſubjuguer les hommes, ont vou- 
u les jetter dans I'embarras, confondre 
leur raiſon, & les remplir de frayeurs. 
Tels paroiſſent en effet avoir ete les 
motifs de ceux qui ont eu l'arrogance 
de faire connoitre aux nations la Divi- 
nite qu' ils ne connurent jamais eux-me- 


mes; ils la peignirent toujours ſous les 


traits d'un tyran inacceſſible, qui ne ſe 
montroit qu'z ſes miniſtres & a ſes fa- 


voris, qui fe plaiſoir a ſe voiler aux 


yeux du vulgaire & qui s'irritoĩt vio- 
lemment lorſqu'on ne la connoiſſoit pas, 
ou lorſqu'on refuſoit d'en croire ſes 
Pretres ſur leurs rapports totalement in- 
intelligibles. | 

Si, comme je Pai dit plus d'une fois, il 
eſt impoſſible de croire ce qu'on ne peut 
comprendre, ou d' tre intimement con- 
vanncu de ce dont on ne peut fe faire des 
idèes claires & diſtinctes, il faut en con- 
Clure que, lorsque les Chretiens nous as- 
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ſurent qu'ils croient le Dieu qu'on leur 
annonce, ou ils ſe trompent evidem- 
ment, ou ils veulent nous tromper, 
Leur foi ou leur croyance en Dieu n'eſt 
qu'une adheſion non raiſonnee à ce que 
leurs Pretres leur diſent d'un tre dont 
ils ont rendu l'exiſtence auſſi incroyable 
ee e pour tout homme qui vou- 

ra le mEditer. 8'il exiſte un Dieu, ce 
Dieu ne peut aſſurè ment ęètre celui 2 
les Chrètiens admettent ou font profes- 
ſion de croire ſur la parole de leurs The- 
ologiens. Eſt- il en bonne foi un ſeul 
homme dans le monde qui puiſſe avoir 
une idée claire de ce que nos Pretres 
appellent un Eſprit? Si nous leur de- 
mandons ce que c'eſt qu'un Eſprit, il 
nous diront que c'eſt un erre immatericl 
qui n'a aucunes des proprietes ou quali- 
tès que nous puiſſions connoitre. Matz 
qu*eſt-ce qu'un etre immatériel &c.! 
C'eſt un etre qui n'a aucune des qualites 
que nous puiſſions eonnoitte, qui n'a nl 
forme, ni etendue , ni couleur & c. 
Mais comment pouvez vous ètre aſſu- 
re de fexiſtence d'un etre qui n'a aucune 
des qualites connues? On nous dit que 
C'eſt par ja foi: Mais qu'eſt-ce quavoir 
de la hi? H eſt adherer' fans examen à ce 
que diſen nos Proves. Mais qu*eft-Cct 
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que nos Pretres nous diſent de Dieu? 
Ils nous en diſent des choſes que nous ne 
ouvons ni comprendre ni concilier. 

'exiſtence de Dieu lui - meme eft entre 
leurs mains devenue le myſtere le plus 
impenetrable de la religion. Mais enfin 
ces Prètres eux- mèmes comprennent- ils 
le Dieu ineffable qu'ils annoncent aux au- 
tres? En ont- ils des idées veritables? 
Peuvent- ils eux-memes &tre ſincèrement 
convaincus de Vexiſtence d'un ęètre qui 
reunit des qualites incompatibles & qui 
'excluent reciproquement? Nous ne 
pouvons le croire, & nous ſommes auto- 
riſes a penſer que ces Pretres quand ils 
profeſſent de croire le Dieu dont ils nous 
parlent, ou ne ſavent ce qu'ils diſent, ou 
veulent E videmment nous tromper. 

Ne ſoyez donc point ſurpriſe, Mada- 
me, s'il fe trouve des gens qui oſent rèvo- 
quer en doute l' ex iſtence d'un ètre que 
les Theologiens , à force de le medirer, 
ne ſont jamais parvenus qu'à rendre plus 
incomprehenſible ,- ou mème à detruire 
tout-à-fait. Ne vous étonnez pas s'ils 
ne Sentendent jamais entre eux lorsqu'ils 
en raiſonnent, $'ils diſputent toujours ſur 
lon compte, enfin ſi juſqu'ici Vexiſterice 
de la Divinité, qui ſert pourtant de baſe 
1 toute religion, —_ point encore Cta» 
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blie ſur des preuves inconteſtables. Cet. 
te exiſtence ne peut nullement etre dé. 
montree par des revelations dans leſquel- 
les on reconnoit viſiblement I'ouvrage de 
Pimpoſture, qui ſappent plutot la Divi- 
nite & ſes * qu'elles ne les eta- 
bliſſent. Cette exiſtence ne peut point 
etre fondee ſur les qualites que nos Pre- 
tres aſſignent a la Divinite, vi que de 
ces qualitès rafſemblees il reſulte que Dieu 
n'eſt rien de ce que nous connoiſſons & 
par conſequent ne peut nous preſenter 
aucune idee certaine. Cette exiſtence ne 
peut tre fondee fur les qualires morales 
que nos Pretres attribuent a la Divinite, 
vu qu'elles ſont impoſſibles a concilier 
dans un me&me ſujet, qui ne peut etre 4 
la fois bon & mechant, juſte & injuſte, 
clement & implacable, ſage & Vennemi 
de la raiſon humaine. | 

Surquoi peut donc fe fonder Vexiſten- 
ce de Dieu? nos Pretres nous diſent 
eux-memes que c'eſt ſur la raiſon , fur 
le ſpectacle de la nature, ſur Vordre 
merveilleux que nous appercevons dans 
Punivers. Ceux à qui ces motifs pour 
croire exiſtence de la Divinite ne pa- 
roitront pas convainquans , ne trouve- 
ront point de motifs plus preſſans dam 
toutes les religions du monde, ſyſteme: 


raiſonner. Si nous ne pouvons aller * 
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bien plus propres à égarer Pimagination 
qu'2 convaincre l'eſprit, & qui bien 
loin d' ajouter plus de certitude ou d'e- 
vidence aux preuves que la nature peut 
fournir de l'exiſtence de Dieu ne font 
que Vebranler & la rendre incroyable 
par les contradictions palpables qu'ils 
nous debitent à l'envi ſur le compte 
d'un ètre dont l'eſſence ſera toujours voi- 
lee aux foibles yeux des mortels. 

Que faut-il donc penſer de Dieu? II 
faut penſer qu'il eſt, ſans pretendre en 


loin, c'eſt qu'il n'a pas voulu fe faire 
mieux connoltre ; c'eſt qu'il eſt im- 
poſſible que l'ètre borne connoiſſe Vetre 
infini; c'eſt qu'il y a du delire à vouloir 
raiſonner ſur la nature d'un etre ſur lequel 
tous les hommes de tous les ages ont ets, 
ſont & ſeront dans une égale ignorance, 
Si quelque choſe eſt prouvee dans le mon- 
de, c'eſt que la Divinite n'a point vou- 
lu que les mortels raiſonnaſſent ſur ſon 
er. S'il eſt un chitiment viſible 
qui ſoit venu de fa part aux habitans de 
la terre, nous devons le reconnoitre dans 
les vertiges, les calamit6s & les folies 
0 les querelles thEologiques ont pro- 
uit ici-bas. | 
Mais que Pr de ceux qui 
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ignorent ce Dieu, qui nient ſon exiſten- 


ce, qui ne peuvent le reconnoitre dans 
es œuvres d'une nature od ils voient le 


bien & le mal, l'ordre & le desordre ſe 


fucceder conſtamment & partir de la me- 
me main? quelles idees aurons- nous de 
ces hommes qui regardent la matiere 
comme éternelle, comme agiſſante par 
elle · meme ſuivant des loix invariables; 
comme aſſez forte pour produire d' elle- 
meme tous les effets que nous voyons; 
comme perpetuellement occupee a faire 
naitre & a detruire, & combiner & 4 
diſſoudre; comme incapable d'amour 
ou de haine, comme privee des facul- 
res que nous nommons intelligence & 
ſentiment dans les etres de notre eſpece, 
mais capable d'enfanter des &tres-que leur 
organiſation rend intelligens , ſenſibles 
& penſans? que dirons-nous de ces pen- 
ſeurs qui trouvent qu'il ne peut y avolr 
ni bien ni mal, ni ordre ni defordre reels 
dans Punivers, que ces choſes ne font ja- 
mais que relatives aux differents etats des 
Etres qui les eprouvent , & que tout ce 
qui ſe fait, dans Vunivers eft neceſſaire 
& ſoumis au Deſtin? en un mot que di- 
rons- nous des Athees ? 53-31 
Nous dirons qu'ils ont une fagon dif- 
ferente d'enviſager les choſes , ou plu- 


r 3 HP RISES 


ons 


i EUGENTIE. ter 
tot qu'ils ſe ſervent de mots differens 
pour exprimer les memes objets. IIs 
appellent Nature ce que d'autres appel- 

nt Divinite ; ils appellent Neceſite ce 

ue d'autres appellent les Decrets divins; 
ils appellent Penergie de la nature ce 
que d'autres appellent le moteur ou Pau- 
teur de la nature; ils appellent Deſtin 
ou Fatalite ce que d'autres appellent un 
Dieu, dont les loix ſont toujours exe- 
cutees. | 

Sera-t-on en droit de les hair, de les 
exterminer? Non, ſans doute; a moins 
que l'on ne ſe criit en droit de faire pe- 
rir tous ceux qui ne parleroient pas la 
meme langue dont nous ſerions convenus 
de nous ſervir entre nous. C'eſt pour- 
tant à ce degre d'extravagance que les 
idees funeſtes de la religion ont porte 
Feſprit humain. Echauffes par leurs Pre- 
tres, les hommes ſe. haiſſent & s'aſſaſſi- 
nent; parce qu' en matiere de religion ils 
ne parlent point la mme langue. La 
vanite fait que chacun s' imagine que la 
ſienne eſt la meilleure, la plus expres- 
five, la plus intelligible, tandis qu'on 
ne voit pas que la the&ologie- eſt une 
langue que n' entendent ni ceux qui la 
parlent, ni ceux - memes qui l'inven- 


tent. Le ſeul nom d' Zi ſuffit pour 
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irriter la colere des devots & pour ar. 
mer la fureur de gens qui repetent fans 
ceſſe le nom de Dieu ſans jamais ©tre 
en etat de sen faire aucune idée. Si par 
hazard ils s' ĩmaginent en avoir quelques 
notions, ce ne ſont jamais que les no- 
tions confuſes, contradictoires, incom- 
patibles, inſenſees, qui leur ſont des len- 
fance inſpirèes par leurs Pretres; & 
ceux - ci, comme on à vu, ne pei- 
gnent jamais leur Dieu que d'apreès les 
traits decouſus que l' imagination leur 
fournit, ou ceux qui leur paroiſſent les 
plus conformes aux interers de leurs 
paſſions, dont les peuples ſe rendent com- 
plices fans ſavoir pourquoi. 

La moindre rëflexion ſuffiroit nean- 
moins pour faire ſentir que Dieu, Sil 
eſt juſte & vil eſt bon, ne peut point 
exiger d'etre connu de ceux qui n'ont 
pu le connoitre. Si les Athèes ſont des 
hommes deraiſonnables, Dieu ſeroit in- 
juſte de les punir d'avoir été des aveu- 
gles & des inſenſes, ou d'avoir eu trop 
peu de penetration & de lumieres pout 
ſentir la force des preuves naturelles fur 
leſquelles ſe fonde l'exiſtence de la Di- 
vinite. Un Dieu plein d'equite ne peut 
point punir des hommes pour avoir ett 
ayeugles ou pour avoir mal raiſonne. 
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Les Ath&es, quelque fous qu'on les ſup- 
poſe , ſont des ètres moins inſenſẽs que 
ceux qui font profeſſion de croire un 


truiſent; ils ſont bien moins dangereux 


qui $'imaginent lui plaire en extermi- 
nant pour des opinions. Nos ſpecula- 
tions ſont indifferentes a Dieu, dont 
rien ne peut ternir la gloire ni diminuer 
la puiſſance; ces ſpeculations nous ſont 
avantageuſes , des qu'elles nous rendent 
heureux au dedans de nous- memes ; 
elles devroient etre parfaitement indiffe- 
rentes à la ſociete, des qu'elles n' in- 
fluent point ſur ſon bonheur. Or il eft 
evident que les opinions des hommes 
n'influent ſur le bonheur de la ſociets 
que lorſqu' on veut les gener. 

Ainſi, Madame, laiſſons les hommes 
penſer comme ils voudront pourvu qu'ils 
agiſſent de la fagon qui convient 2 des 
etres deſtinés à vivre en ſociete. Que 
chacun ſpecule à fa maniere , pourvu 
que ſes reveries ne l'engagent point 4 
nuire aux autres. Nos idées, nos pen- 
ſees, nos ſyſtemes ne dependent point 
de nous; ce qui paroit convainquant 
pour l'un n'a point la force d'en con- 


Dieu rempli de qualites qui s' entre-dẽ- 
que les adorateurs d'un Dieu méchant, 
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vaincre un autre. Tous les hommes 
n'ont ni les memes yeux, ni les memg 
cerveaux; tous n' ont point regu les 
memes idées, la m&me education ni les 
memes opinions; ils ne ſeront jamais d'ac- 
cord quand ils auront la t&merite de rai- 
former ſur des objets inviſibles & ca- 
ches que chacun d' entre eux eſt force 
de voir avec les yeux de imagination, 
fans qu'il ſoit poſſible de verifier lequel 
a le mieux rencontre. 

Les hommes ne diſputent point long- 
tems ſur les objets que leurs ſens ſont 
toujours à portée de verifier ou de ſou- 
mettre à Pexperience. II eſt un petit 
nombre de verites Evidentes & demon- 
trees ſur leſquelles tous les mortels ſont 
forces Metre d'accord. Les principes 
fondamentaux de la morale ſont de ce 
nombre; il eſt evident & demontre 
pour tout homme ſenſe que des etres 
reunis en ſociẽtè ont beſoin de la juſti- 


ce, doivent aimer la bienfaifance , ſont 
faits pour ſe preter des ſecours mutuels, 


en un mot ſont obliges" de pratiquer 1: 
vertu & d' tre utiles à la ſociete pour 
5 vivre heureüx & ſatisfaits. II eſt evi- 
dent & demontre que l'intérèt de notre 
conſervation propre exige que nous mo- 
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derions nos deſirs, que nous mettions 
un frein A. nos paſſions , que nous re- 
noncions 2 des Pabituda dangereuſes , 
que nous nous abſtenions | des vices qui 
pourroient nuire 2 nous - memes ou in- 
diſpoſer les perſonnes avec qui nos be- 
ſoins nous hent. Ces verites font évi- 
dentes pour tout Etre penſant dont les 
paſſions ne troubleront point la raiſon ; 
elles ſont. totalement independantes des 
ſpeculations theologiques qui ne ſont ni 
evidentes ni demontrees & que jamais 
notre eſprit n'eſt à portee de verifier ; 
elles n'ont rien de commun avec des 
opinions religieuſes qui n' ont jamais 
pour garans que l' imagination, le fanu- 
tiſme & la credulite , & qui, commie 
je Vai prouve , produiſent continuellc- 
ment des effets directement oppoſẽs aux 
principes les plus èvidens de la morale 
& au bien- etre de la fociete. 1 

uelles que ſoient donc les notions. des 
Athees, elles ne ſeront jamais auſſi dan- 
gereuſes que celles de ces Pretres qui 
ne ſemblent avoir invente des ſyſtèmes 
religienx que pour troùbler, aſſervir & 
depouiller les nations. Les principes 
ſpeculatifs, d'un Athée, faits pour tres- 
peu de monde, ne peuvent avoir les 
A * 
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mèmes ſuites gue les principes conta- 
gieux du fanatiſme & de l'enthouſiaſme, 
qui ne font ſervir la Divinits que pour 
apporter le déſordre ſur la terre. $'il 
eſt des notions dangereuſes & des ſpe- 
culations funeſtes, ce ſont celles de r6 
veurs qui ſe ſervent de la religion pour 
diviſer les hommes & pour aiguiſer 
leurs paſſions, & qui ſacrifient les in- 
terets de la ſociere, des Souverains & 
des ſujets à leur propre ambition, a 
leur propre avarice , a leur propre ven- 
peance , 2 leurs propres fureurs. 

On nous dit que PArhee n'a point de 
motifs pour bien faire, & qu'en refu- 
fant de reconnoitre un Dieu il ne lui 
reſte plus de frein pour reſiſter a ſes 
paſſions. II eſt vrai que VArhee na 
point de frein ni de motifs inviſibles, 
mais il a des motifs Ec un frein viſibles 
qui, $i y reflechit, regleront ſes actions. 

S'il nie Pexiſtence de Dieu, il ne peut 
nier l'exiſtence des hommes. Pour peu 
qu'il penſe il trouvera que ſon propre 
Interet exige qo modere ſes paſſions, 
qu'il travaille 2 ſe rendre agreable , qu'il 
evite la haine, le mepris , les chati- 
mens, qu'il gabſtienne des crimes , & 
qu'il ſe defende des vices & des 2 
* | N es 
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des qui pourront tõt ou tard ſe tourner 
contre lui - mèẽme. Ainſi relativement 
à fa morale l' Athée a des principes plus 
firs que le ſuperſtitieux, le fanatique, 
le de&vot, que la religion invite 3 mon- 
trer du zele, & qui ſe croient ſouvent 
obliges en conſcience de commettre des, 
crimes pour appaiſer leur Dieu. Si rien 
n'arrete VAthee , mille forces reunies 
pouſſent ſouvent le fanatique a violer les 
devoirs les plus facres. | 
D'ailleurs je crois vous avoir deja 
prouve que la morale du ſuperſtitieux 
n'a jamais de principes certains; elle 
varie avec les interets de ſes Pretres qui 
n'expliquent les intentions de la Divi- 
nite que de la fagon qui convient le 


mieux à leurs circonſtances prëſentes; 


& trop ſouvent ces circonſtancs exigent 
= leurs dèvots diſciples ſoient cruels 
mechans. Au contraire , PAthee qui 
ne puiſe ſa morale que dans fa propre 
nature & dans les rapports conſtans = 
0 


lient entre eux les membres de la 


ciẽètè, a une morale certaine qui ne ſe 
fonde ni ſur le caprice ni ſur les cir- 
conſtances; quand il commet le mal il 
doit ſentir qu'il eſt blamable , & comme 


le fanatique intolerant & perſecuteur, il 
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n'a pas lieu de s'applaudir du mal qu] 
2 commis. 
Vous voyez donc, Madame, que du 
cote de la morale VAthee lui - meme 2 
des avantages marques ſur. le devot ſu- 
perſtitieux qui ne connoit d'autres re 
gles que le caprice de ſes Pretres, d'au- 
tre morale que celle qui convient à leurs 
inte1ets, d'autres vertus que ces vertus 
abjectes dont l'effet eſt de le rendre 
eſclave de leurs volontes, ſouvent très- 
contraires aux interets du genre - hy- 
main. Ainſi vous reconnoitrez qu'à tout 
prendre la morale naturelle d'un Athte 
eſt bien plus conſtante & plus ſure que 
celle d'un ſuperſtitieux qui croit ſe ren- 


dre agreable a ſon Dieu toutes les fois 
qu'il ſert les paſſions de ſes Pretres. Si 
PAthee eſt aſſez aveugle ou Lynn 
pour meconnoitre les devoirs que lui 
preſcrit ſa nature, il eſt pour lors ſur la 
meme ligne op" le ſuperſtitieux que ſes 


motifs inviſibles n'empechent pas d'erre 
méchant, & que ſes guides ſacres ſolli- 
citent ſouvent à Vetre. 

Ces reflexions ſerviront encore à con- 
firmer ce que je vous ai dit ci - devant 
pour vous prouver que la morale n'ayoit 


dien de commun avec la religion; & que 
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cette religion meme en Etolt plutor Ven- 
nemie que l'appui. La vraye morale 
doit ſe fonder 2 la nature de homme; 
la morale 8 ne ſe fondera jamais 
que ſur les chimeres de Vimagination & 
ſur le caprice de ceux qui font parler à 
la Divinite un langage ſouvent très- 
eontraire à celui de la nature & de la 
droite raiſon. | 
Souffrez donc, Madame, que je vous 
le repete, la morale eſt la ſeule religion 
naturelle de l'homme, le ſeul _ di- 
gne de l'occuper ici-bas, le ſeul culte 
qu'il puiſſe rendre à la Divinite. C'eſt 
uniquement en rempliſſant les devoirs 
evidens de cette morale que nous pou- 


vons nous flatter d'accomplir les inten- 


tions connues de la Divinite. Si c'eft 
elle qui nous à faits ce que nous ſom- 
mes, elle voulut que nous travaillaſſions 
a la conſervation de notre @tre & à no- 
tre bonheur. Si elle nous a faits rai- 
ſonnables, elle a voulu que nous con- 
ſultaſſions notre raiſon pour diſtinguer le 
bien du mal, Vutile du nuiſible. Si elle 
nous a rendus ſociables, elle a voulu 
que nous vecuſſions en ſociete & que 
nous miſſions en uſage tous les moyens 
de la maintenir. Si elle nous a donné 
un eſprit borne, W a voulu viſible- 
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ment nous interdire des recherches in. 
fructueuſes, qui ne ſont propres qu'z 
nous tourmenter vainement & à trou- 
bler le repos de la Societe. Si elle at- 
tache notre conſervation & notre bien- 
etre à une certaine conduite, notre des- 
truction & notre malheur à une condui. 
te oppoſce , elle a fait des loix claires 
qui nous obligent, ſous peine d'etre pu- 
nis ſur le champ par la honte, la crainte 
& les remords; d'un autre cote nous 
nous trouvons recompenſes de meme 
d'une maniere frappante par les avanta- 
ges reels que la vertu nous procure en 
ce monde, oft malgre la depravation qui 
y regne, le vice ſe trouve toujours puni 
& la vertu n'eſt jamais totalement pri- 
vee de ſatisfaction, d'eſtime & de r6- 
compenſes; puiſque, lors mème que les 
hommes ſont injuſtes, elle nous met en 
droit de nous eſtimer nous-mèmes. 

. Voila , Madame, a quoi fe reduiſent 
les dogmes de la Religion naturelle ; en 
les mèditant & ſur- tout en les pratiquant 
nous ſerons vraiment religieux , nous 
remplirons les vues de la Divinite, nous 
ſerons cheris des hommes, nous ſerons 
vraiment en droit de nous aimer & de 
nous eſtimer nous-m&mes, nous pourrons 
aous conſerver, nous naus rendrons ſol 
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dement heureux en ce monde, & nous 
n'aurons rien à craindre dans un autre. 

Ce ſont ces loix fi claires, ſi demon- 
trees dont Vinfra&ion eſt fi evidemment 
punie, dont Pobſervation eſt ſi ſürement 
recompenſee , qui conſtituent le code de 
la nature dont tous les etres vivans , ſen- 
tans & penſans ſont forces de reconnoi- 
tre Vautotite, ſoir qu'ils admettent un 
Dieu comme l'auteur de cette nature, 
ſoit quiils regardent cette nature elle» 
meme comme la ſource de toutes les 
choſes. Le ſcepticiſme le plus outrè ne 
peut douter de ces loix dont tout dé- 
montre la realite. L' Athée ne peut re- 
fuſer de reconnoitre des loix fondees ſur 
une nature dont il fait ſon Dieu, & ſur 
les rapports immuables & nèceſſaires qui 
ſubſiſtent entre les ètres. L'Indien, le 
Chinois, le Sauvage reconnoitront ces 
loix 6videntes , toutes les fois qu'ils ne 
ſeront point preocupes par des paſſions 
ou par des prejuges ; enfin ces loix fi 
vraies & fi evidentes ne paroitront in- 
certaines, obſcures ou fauſſes qu'à ces 
ſuperſtitieux qui preferent les chimeres 
de Vimagination aux verites naturelles & 
aux realites dn bon ſens; à ces dèvots 


qui ne connoiſſent d'autres loix que les 


caprices de leurs * 3 qui voudroient 
| = 


466% LETTRES- 
qu'on ne ſuivit d' autre morale que celle 


4 $'accommode à leurs vues dangereu- 


Ainſi, belle Eugenie, permettons aux 
hommes de penſer comme ils voudront, 
ne les jugeons que d'apres leurs actions. 
Oppoſons la raiſon à leurs ſyſtemes quand 
ils ont des ſuites pernicieuſes pour eux- 
memes & pour les autres ; gueriſſons-les 
de leurs prejuges , quand nous voyons 
qu'eux - memes & la Societe en ſont les 
victimes malheureuſes. Montrons - leur 
la verite qui eft Punique remede de Ver- 
reur; baniſſons de notre eſprit les fanto- 
mes lugubres qui ne ſont propres qu'i 
le troubler; ne m&ditons point de vain 
myſteres qui ne ſont faits que pour nous 
detourner des objets qui meritent de 
nous occuper. Renongons a une morale 
qui ne paroit inventee que pour nous &- 
e & nous empècher de connoitre cel- 
e qui peut nous guider ſurement. Oc- 
eupons- nous de nous-memes & de notre 
propre bonheur; meditons notre nature 
&& les devoirs qu'elle nous impoſe; crai- 
gnons les chatimens neEceſſaires qu'elle in- 
flige tot ou tard aux violateurs de ſes 
loixz ambitionnons les recompenſes qu'el- 
le promet & qu'elle tient à ceux qui les 
obſervent avec fidelite. Pratiquons une 
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morale ſimple qui ne manquera jamais de 


nous conduire au bonheur & qui, tant 
que la race humaine ſubſiſtera, ſera Pu- 
nique ſoutien de la Societe. 

Si nous voulons ſortir de nous - memes 
pour mediter, ſoyons au moins toujours 
d'accord avec la nature. N*abandonnons 
jamais le flambeau de la raiſon z cher- 
chons fſincerement le vrai z quand nous 
ſerons incertains , arrètons- nous, ou ſui- 
vons ce qui nous paroitra le plus proba» 
ble, abandonnons nos opinions des que 
nous les reconnoitrons deſtituees de fon- 


demens. De bonne foi avec nous-me- 


mes, ne reſiſtons point aux impulſions 
de notre cœur, quand la raiſon le gui- 
dera; conſultee dans le calme des paſ- 
ſions, elle ne nous conſeillera jamais de 


nous permettre ni des crimes ni des vi- 


ces, ſoit caches ſoit publics; elle nous 
prouvera que nous ne devons pas nous 
flatter de plaire a un Dieu ſage , en 
croyant des abſurdites ; ni à un Dieu 
bon en faiſant des choſes nuiſibles à nous: 
memes & 2 nos ſemblables. N 


Je ſuis &c. 
P I N, 


* 


* # 
4 
) 


— 


— — EEE ꝓỹE—ÿ—ũ ⸗Ze —2— 
r —— ˖ — 3232 — 
7 D — © — 


— 
of % 


— — — . 
- hs = 
Oo , b * 

_— 


— - 


